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OBSERVATIONS 

SUR LES 

ECRITS MODERNES. 

TOMB ClMjQVIE'AlE. 


■ A PA'RIS, 
Chez Ckaubert, à l'entrée du Qiny 
des Auguftins , da côté du Pont S. Michel , 
•jà la Renommée & àia Prudence; 


M. DCC. XXXVI. 

Jivec Privilège & jif^ebittwt. 



OBSERVATIONS 

SV-X 

XES ECWTS .MODEHNES. ■ 

t ETT.R E L XI. 

il tr A K D^(ja'dïfJ*Honfîcar ,Delaclul- 
j que la.Xangtte Françoife tft."^^^*ijç'' 
irplus cliaÛe 'que toute autraftançuife. 
^'"'I.angue ; cclanefignifieautre. 
<^)iofe, fînon que Tes François ont éta- 
bli parmi eiK , par rapport aa langsgc, 
certaines Isietiréanceg arbitraires , qrc, 
les Hctr'euif, ^ les <3recs , les Romains, &. 
lJ^Iîeurs'ïuir{i,s'a;i(iieDnes Nations ont 
Wprifces,, Mais , avec ces bienféanccS' 
fcrupuleufes , avons-nous des mœius; 
ylus auftercs ; C'eft à l'occalîon du Li- 
ifre de M. Aftruc, dont je vais conti- 
nuer de-jvoùs, rendre compte , que je. 
(ûs cette' lellcxion. Il eft certain que ' 
Aij 
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tout foijplon , jeft;Gonûdv«ç fetnandf^ 

d*Ovieda, qui ^ çonaxae iii'aflTure lui^r 

même , étoit.à Bateeloueà la faite dcr 

la Cour en r.49}, lorfque Chriftophe 

Colombe revint pour la'premiere foia- 

de rifle Efpag^nçîequ^l «voitdécouK 

yertc/.Lië ^'amitié avit |a plupart. dp- 

ceux/ qui avjpienx fu)i,vi Colombe 40415- 

ce voyage , & ayec fes aurces qui dan^ 

les années Tuivàntes f evinrent des Ari-r 

tilles ; ce qu*il raconte de ce Pays l^y 

il Ta aippris |de la bouctte dje ces vpyar 

^geurs mên9e,. Déplus il écoit dams VAr;*- 

mée de Ferdinand .d^ns le tems de \^ 

[Guerre dç N^pjps , & il fut,envoyé Un-^ 

même àl'LâeiÈrpagnolceti 15 ij. Qui 

donc a jamais pu mieux connourçr 

Vion-feuleroent l'origine du Mal véné- 

xien » mials la manière doi>t il a paile 

jen Europe, que cet Hiftoricn Efpat* 

j^nol \ Or danj fon Livre intitulé:: 

SHmmariHmnatHralis& gsner^is HiJIorûf 

JndMrHmêcàdentalium » eompofé àTo-» 

lede aprjès fon. retour de Tlflie Efpa* 

gnole, oûil avoii féjourné ii ans \ cet 

Auteur adrç^e ces paro-les {çb. 7^.J 

2t TEmpereur jÇbarfeç V, pax l'ordrç 

'^uquel ijçcfivojt : « V.M. Lpeutr/Çf 

î» garder conmie certain que cette Ma^ 

f> Tadie nouvelle dans notre Continent, 

jP ett depuis très-long-tems fort coovr 


^ iriune dans les Antilles ^ 8c que prcfl 
» que tous les Efpagnàls qui ont ea 
i> commercé avec les femmes de ce * 

» Pays là 5 l'ont contractée. Ce font 
» donc les compagnons du voyage de 
«Chriftophe Colombe, qui l'ont à 
«^ leur retôu Arpôrtée pour la premie- 
» re fais «n Efpagne. » * Il ajoute 
^ae pldfieurs Eipagnols ^ infeftés dd 
Mal vénérien , fervirent en la Guerre 
de Naples eh 1495 & le donnèrent à 
des femmes débauchées y qui en Hrenç 

Îarc aai Napolitains 6c aux François^ 
1 s'enfuit de ce témoignage , con&t^ 
mé par tant d'autres , que c'eft aflez 
niaI-à*propos que les étrangers ap-» 
f client cf, mal , le mal Ffançois j & que 
ic5n véritable nom eft le Mal de Né^ 
fies , puifque c'cft de-là qu'il a com- 
mencé à fe répandre en Europe , enr 
Afie , & eti Afrique ; quoiqu*il eût 
pu être encore mieux nommé le Mal 

* J'ai oublié de dite dans U Lettre ^7 que 
le P. Calmet , au commencement de fon Corn-» 
Inentaire fur le Livre de Job ; prétend que Ia 
maladie de Job^toit la Y ... . M. Aftruc dans? 
tine addition i la fin de fa préface , réfute les 
rêveries de ce Commentateur fur le Mal de LeS" 
hs^ êcfnx le luxe de J^oU ^ dont parlent Lu« 
cien Se Auiône , Eoigr. 71. & que ce Perc s'eft 
ifitaeiné étie la mcin^ ckoie que le Mal vé-^ 
teneur N 

A iiij 


'Àesjintilles , ou le Mal Améticam/ 

Le même Oviedo, dans fon HifioU 
te naturelle & générale des Indes^ publiée 
en Éfpagiiolen 1535 cite plufieurspcr- 
fonnes de confidération ic dignes de 
foi , qui avoient été du nomore des 
premiers voyageurs veis le nouveau 
Monde , qui lui ont , dit-il , afTuré 
tout ce qu'il raconte^ Or dans cet 
Ouvrage il donne comme un fait cer* 
tain 3 ce qu'il avoit déjà expofé dans 
foh autre Ouvrage , au fujet de To- 
ligine & de la. propagation du Mal 
,\énérien« 

La (ituation des affaires de rEuropé 
fut très-favorable au progrès de ce fu^ 
nefte Mal. L*Efpagne , TAllemagne , 
la Flandre, Tltalie « au commence-* 
ment du feiziéme iiécle , étoient fous 
les loix du même Prince^ la France 
étoit étroitement unie avec l'Angle- 
terre. Toutes les Frontières des Etats 
de l'Empereur Charles V & de ctxxTL 
de François I étoient couvertes de 
Soldats ; & les femmes débauchées fô 
livroient également âtrxArmées enne- 
mies : ainfi les gens de Guerre en qua^r- 
tier d'hy ver , ou de retour dans leur Pa- 
trie , ne tardoient gueres à Tinfeiter^ 
Ce furent les Efpagnals qui firent 
préfcnt de ce Mal aux Portugais ^ qui 


Caftill^. En 149^ Jeanne ^ fille dd 
fcrdinand Se, i'Ifabelle, ayant éiér 
conduite en- Flandre ;pour y époufer 
f Archiduc Philippe 5 .«s Efpagnols de 
k fuite y cotidaifiriefnt«ii même tem» 
la V. ce qai lui fit donner dans le» 
Pays-bas le nom de Mal Ejpagml , fui-* 
yantle témoigtiage dô Beverovieias^ 
C'ei^ ;de France qu'il a p^iTé en Àn-« 
glpterre^^ ; oâ il tut appejl 6 d'abord 
Mal 4^, Bordeaux, ies f Juifs & le» 
Mauçes ^ chaffez d'Efpagne pat Ferdi- 
nand Se Ifabelle ^ après là Conqtîête 
de Grenade, fe fauverent en Afrique, 
(fe y pilanterent la. V.^ qu'ils aVoient 
appoct^e d*E^agtl^.^ Le commerce do 
France:, d'Efpagne &. 4*kalie aux 
échelles du Levant , y fit paUer le Mal 
ténérien , qui de-làrè répandit au loin 
dans les terres ,. & infeûa TAfie & l* A^ 
f ri que : & comme le comfmerce des 
François dans les Ports de la Mç- 
diterânéej étoit alori plus confidéra^ 
ble que celui de toute autre Nation^ 
on y donna le nom de Mal François, au 
Mal vénérien rf 

Ce font les Turcs qui Tout donné ' 
aux Pierfans j qui pour cette raifon rap- 
pellent Mal Thyc, De la Perfo îl a paf- 
ik k\(ifatpx dans le Mogol , & au-delà. 
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tes T<«rtogaî& rotiti porté î dkÎK fcs Ttts 
des Orientales ^ fur^otit dans Jies ViU' 
le^ de Goa dt de Macaky. Êfigelberi^ 
KempfôT dans foft »//#^Mjr^-«fo J^poH^ 
i^u^c que U ^V. y cft fort ^èo^fïrtftû-^ 
ne^ & qiic' Idfe Japdioià 4'â$)peHent^ 
NaT^sku^y €*cft-à-dire'i MU)fQf^ 
tugais* 

. (^ok|ae €e Cwt djÊ tlftfe Efpàgnote 
^ôle vilaiti Mal eft fo;ftipèîr^èm-< 
poifonnef lè-r^^e âe^l^niverst^îH. AC 
toc, ne nie^pas^ptffifdaçt gadde^al 
ne Joic elfijeÂ^qUe 'Àaàs^uélquéi au^ 
Ires Pays. Ftkncifto L'opcz de Gomafa 
dans fon fliflbna generaUdtlas Inâias k 
Zc Pedf a de Cieca^ dé Léon ditni fà 
t^r^ica del p€i^^ 9Éatent CIÛ& iei Pe^ 
i^ûViens font àâtitt'eljenïeat fttjets à 
htie^ Maladîè <}ai éft la même chofe 
^lae k Maladie de Vlûe Efpagnolè ^ &: 
((ue plaHeur^ Efpagnols, qui fous la 
tonduite de Francifco Pî:sàra , firent 
la Conqi»ete^âece vaftéPaysi lacon^ 
ttaékereftt |>feir le cdmiberce inipiit 
qu'ils eurent'aycc des Péruviennes, it 
ftjoâte qu'elle fe gnerilToit par une dé^ 
codkion de laSalie-pareille qui croie eil 
ce Pays làl Fernandcz d'Oviedo^ dit 
tfCitn que le Mal'vétuerieii eStvtn Mal 
populaire, dans, prèfque toute VAméi 
rique ; &pla{îéar-s autres Aiiteur^fbttt 
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iû mitàé fentimentV Juté Scalîget; 
prétend que ce Mal eft commun de« 
puis fort long-tems dans le Royau« 
me de Malabar. Selon le Préfîdenc de 
Thou , au Livre 71. de THiftoire unw 
terfelle de Ton tems : Dsns la grande 
fava y tes habit an s qtd font fort infeBis du 
Mal vinéfien ^ s'en guerijfent ainjî : De* 
fuis dix heures du matin jufyuà deu» 
heures après midi 3 les Malades s^expofent 
aux ardeurs d^un Soleil brûlant ; de cette 
manière ils deffechent Ubumeur maligne , 
c'eft-à-dire, que la tranfpiration iudo^ 
tifique qu'ils Ce procurent par ce 
moyen , tarit la fource du venin. Un 
- autre Auteur ( c'eft Jacques Bontius , 
Médecin Hollandois dans les Indes} 
alTurè qu'pnMal fort femblable à la V. 
eft endémique dans l'Ifle d'Aboine 6c 
dans les Molucques , & qu'on l'y con- 
traâe fans avoir commerce avec led 
femmes. On h guéri t, ajoute- t'il^ avec 
deladcco(9fciondeSalfe-pareillc,deSqui- 
ne , & de Gaïac , & avec le Mercure 8c 
autres minéraux: la friftion mercurieL- 
le eft auffi fort falutaire pour ce Mal. 

Sydenham., ce fameux Médecin An* 
glois y dit qu'il a appris de pludeurs 
Anglois dignes de toi , hàbitans des 
Ifles de l'Amérique, que beaucoup 
de Nègres paroiflént infcékés d*un tï- 

Av) 
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iâin mal , dans les vaiflèauz qui ïct 
tranfporcent aux Ifles^ mal qui eâ: 
commun fur la cote de 4a Guinée , Se 
qui Te contraâe fans l'intervencioa 
d'un commerce impur ; quelesfympw 
tomes de ceMal reUemblencàceuxde la 
V. & qu*il fe guérit pareillementpar Je 
mpyen du Mercure &c de la falivacion^ 
^ Enfin Thevet dan"s fa Cofmographie 
.dit que le Mal vénérien e(t ordinaire à 
Ja Chine ^ & qu'il s'y guérit avec la 
Squine , cum radice China. M» Aftru^ 
a appiisd'un Prêtre Jefuite, qui avoi« 
pafle trente années à la CÏtine ^ que ce 
Mal n^étoic pas rare à Peking. MaJ«^ 
lui ayant demandé ce que les Médecine 
Chinois penfoient de cette Maladie g 
s'ils la regardoient comme une Mala. 
die nouvelle & étrangère , & (ï elle ne" 
^'y concraâoit que parla contagion.Je 
n'en ai pu, ditûl ^ tirer aucun éclair^ 
ciflement. Il n'en eft pa$ queftion non 
plus dans la iiôuvelte Hiftoire du Père 
du Halde. M. Aftruc ne croit pas que 
les étrangers ayent porté (e Mal véne-^ 
rien à la Chine ; il eii plutôt poifté à 
croire que ce Mal eft endémique dans 
pluâears Pays chauds ^ Toit de TAmé* 
rîque , foit de l'Afrique , foit de l'Afie. 
]^ais fi celaeli;, pourquoi n'a- t'il pas 
été plutôt connu en Europe s Long^ 
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tems avant la décoaverte dei'Aln^ 
tique y on connoiiToic la Chine & coo^ 
te la côte méridiioiiale de TAfriquo* 
C efi une difficulté à réfoudre. Oa 
tut dire que , quoique ces Pays^.fuf' 
ent connus , on y cominerçoit peu } 
&que laNavigationauxIndes Orienta» 
les n'a commencé à fleurir que vers I9 
teœs de la découverte de l'Amérique. 

Mais pourquoi ce lAal Se d'autres 
xnaux encore , font-ils endemiquesl 
dans certains Pays plutôt que 4^ns 
d^autres 1 Si cela eft caofé par la tcm« 
pérature de lair, pourquoi tant d'£u<* 
ropéens , qui depuis tant d'années. de- 
meurent dans riâe de S. Domingue ^ 
éc dans les autres Pays où la V. e^ 
endémique 9 par rapport aux nata^ 
leis , n'ont-ils jamais contracté cett& 
Maladie autrement que par le eCom- 
merce vénérien qu'ils ont cû avec; 
les femmes du Pays ^ qui en étoient inw 
(^Stécs 1 II vaut mieul avoir recgurs 
aux aiimens ordinaires dont les natu^^ 
tels faifoient ufage, principalement 
k une efpece de Lézard , qui , fuivant 
une remarque d'Oviedo, étoHfunefte 
À ceux qui , ayant le Mal vénérien ^ 
ofoient en manger ; ce qui a fait cjou 
re à Lifter Médecin , que ce petit fer-; 
f ent étoit^ le véritable père de la V» 
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tAik M. Aftruc aime raîeuX ett^rWrit 
4}uer la caufe à la débauche outrée & 
^dgivAguM des kabitans d'un Pays ex- 
ceffivement chaud , & à racrimonie 
Tiruleme des Menftrûes des femmes^ 
,Dàns tausies Pays clïauds ces Menf* 
triies pcoduifent des effets étonnànsi^ 
C'eft fans doute pour cela que par la 
loi de Moïfe , il écoit défendu aux 
Juifs d'avoir commerce avec leurs 
femmes , lorfqu'elles étoient en cet 
état : an les appefloit. alors immon-^ 
des. En Europe même qui eft un Pays 
plus tempéré, le commerce avec le* 
femmes , dans cette circonftance , eft 
dangereux , & caufe fondent certaincâf 
maladies aux hommes. 
"^ Le Mal vénértien a en depuis fan ar-' 
^vée en Europe en 1494 différent 
périodes que M. Aftruc diftèngue fça-» 
■taniment^ Le i*'. eft depuis Tan 1494, 
jtïfqu'à Tan 1516. Les lymptomes du 
Mal il bien dépeints par lerome Fra- 
(Caftor , ctoîent alors terribles. Le i^l 
période eftdepu:iy 1511^* jufqa^à Tannéç 
15 lé. Il pârot dans cet intervalle deux 
Nouveaux fy mptômes , qtfi furent lc5 
Exoftofes & les Puftales , en forme de 
Verriies &dePorra!UX aux parties fecre-» 
tes. Le }*. période eft depuis 152^. juf-i 
c^a'en 1^40. Alors Ja fureur du Mal 


tammâneû un peu à fe calmer : ntzU 
Û fut accra de deux nouveaux fymptoC 
mes I fçavoir , les Babons vers les par« 
fiesfecretes , 9c l'alopécie, c*éft-à^aire; 
lacbike dti^l 6c des cheveax. Le 45 
période eft dcpqîs l'année 1^4.0 jnfqu'à 
Taiinée 15^0. Ce fuc alors que la plû« 
pare des efFecs aiTreuic du mal vél 
iiérien » commencèrent à diminue^ 
très'-f€iifibletïtèht\; mais ce foùlagei 
meîit'fiic triftenffini'compenfèpar un 
Nouveau fympioAjé^tjiii Va voit poini 
encore paruV tftf^fiic fàf Go. . . •. mu- 
lente , qui depTtiscétems-fàa été très-, 
fréquente, au moins dans les com« 
snenccmens^de la maladie > 5c eft mê^ 
me quelquefois continuelle jufqu^à 
là^fifEtf^^^'éTiode;, qui fetermiiteà 
l'rfhflécr"?jr^i; Yic naître 'encore tni 
iiouveaii lymptome. Ce fut le tinte-^ 
ment des orciHes. le é* $c dernier Vc^ 
Tîodflffihitenvitcm à l'^n 157^. AioT$ 
p^at'iKôfft des* vefiçules fimphatîquc5 
èîi ciriftalities dans les parties fecreces%r 
Latéa:Iité de Cesdifferens fymptoi 
inc(s eft appuyée fur le témoignage de» 
plus célèbres Auteurs contemporains^ 
De tous ' ces fyiî 


, vwa fymptorfaes, i'in'en refti 


fcmble aujourd'hui confifte.r ; à fca- 
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ftt , ic les Porraax ou Verf ue». %ii4 
fèomtnenee toujours , & fouvent Ce cer-^ 
piiiie aûfli par eux. Le mal même , (é'» 
Ion l'Auteur , confifte le plus fouyens 
tdans la feule Qo. •«««&. les ai^i^res 
fympcomes n'arrivent d'ordinaire qu6 
par la négligence que l'on apporte ^ la 
guerifon de celui-ci. Cette Go.*.. 4 
eft aujourd'hui aifée à guérir $ ^ l'on 
if^en délivre queîc^ifefois fans^^ac^uns 
itemedes , pourra jgu'on obTerv^B; ut| 
régime convenable, «^l'égard des tfoiî^ 
autres fymptmii^^^^jqujxiqju'ils ne puif^ 
itentêtre guéris que-piar la méthode 
ordinaire, ils font aujourd'hui bien 
inoins terribles qu'ils n'étoienc autres 

lien, ed de$ maladi^e^ ttfj^ngfres 
tcanfplantées.en .Èurçpe ,\C9mta()f) de| 
minimaux & des plantas qu'on y apporta' 
^es pays lointains. Quelques animaux 
& quelques plantes y vivenc, y croiff- 
/ent & s'y multiplieiit aifémenf y> comi* 
ine le Ver* à (oyoyia poule d'Inde , U 
niaronnierjtltideif Acacia** Qgelque^ 
autres y périfTent ^ ou y dégénèrent; d% 
même certaines maladies yfubfiftenc' 
icomme dans leur pays natal ^ ainfi qu£ 
k peme^yeroie&^l'a roiigçqlf;^ ,qu€ 
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noas temins des Arabes depuis envurinf 
ïooo ans ? d'autres , comme la- lèpre , 
^génèrent 6u s'évanoiiillept au bôu< 
de quelque tems. On ne fçauroic déci- 
(ier il la V. aura le fort de la pecice Ve;. 
rôle , qui ne parok pas devoir jamais 
s'anéantir parmi nous y eu fi elle aura 
enfin la deftinée de la Lèpre. Cepen« 
danc comme elle a beaucoup changé 
depuis \t commencement de ion tranf^ 
fort en Europe , & que le mal eft de^ 
venu bien moins furieux , il y à qticU 
que lieu de fe flatter qu'elle périra 
enfin entièrement. Les divers cliango*- 
mens des fymptomes primitifs de ce^ 
te maladie > 6c la diminution fenfible 
arrivée dans la violence de Tes effçts , 
ont fait prédire fucceflïvement depuis 
200 ans à un grand nombre de Méde- 
cins , que la V. difparoitroit un jou( 
entièrement de nos climats. M. Aftruc 
ie range lui-même à l'opinion de tous 
ces Médecins , parce qu'elle devient, 
dit-il, de jour en jour moins rébejld 
aux remèdes. Il croit qu'elle eft dans 
fa vieillefle, & comme prête à pcric 
de vetufté. Cependant jamais, dit-il 9' 
elle n'a été (î commune. Seroit-ce la 
grande étendue de fon empire qui ei^ 
Kroit aujourd'hui la foibleflè? 

Quoiqu'il en foit , l'Auteur appuya 


fi prcdiiâtion fur plufiears raifdns foli- 
4es. Mais je leur préfererois celle-ci^ 
<jui me le parôîc davantage ; c'eft qiid 
1^1 us le mal s'éloigne de fa fource , 
fflus il éoit s'afFoîiblir ; plus il eftan-» 
tien , plus il elt émoufle y plus le ve-i 
iîin a infeété de corps j^ar fat contagion, 
plus il a été partagé , & par confé-i 
quent diminué. Ceft la vraie éaufcf. 
Ce me fennrble , qui l'a fait dégénéreif 
jufqu'ici , celle qui a varié fes fympta-^ 
mes , celle qui a rallenti fes fureurs ^ 
celle qui a dfminué rhorreur de fe» 
effets , celle qui pourta enfin le détruira 
totalement. 

Que par l'Àrrct du Parlement de Pa-» 
ris du 6 mars 149(3 * , en Voit bien qutf 
le mal Vénérien étoit alors plus for* 
midabje qu'il ne l'eft aujourd'hui ! Par 
cet Arrêt , il éft ordonné, i°. qu'il 
fera fait cry public de far le Rai , que toni 
malades de cette maladie d^gfàjfe F. efirari'^ . 
giers ^ tamhommesqHeifimtneSy qnin^ep 
t$iem demeurons & refidens en cette Ville 
de Patis ^ alors que ladite maladie les a 
f tins y 24 heures aptes ledit cry fait ^ s^en- 
veifent & partent hors de cette dite Fille 
de Paris es pays & lieux dont ils font na" 
iifs , ou là oit ils faifoient leur refidence 

* Selon' là manière ic Compter de ce tems- 
Uy dû l'année commençait â Paquet. Maid' 
ê*Q& 14P7 , àcommeocer i'anuée au it Jaiiivictf^ 
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f(4fUe$nè maUditUs 4 frins^ âU a^lenfi 
w k^ leur fimHtré\ fiir peine de ta bat$ ^ 
^ à. ce ijHe plus facUemefn ils pmjfent par^ 
tir, fi retirent es pertes S» DsnjsCr S./a^ 
fues , où ils tnuvercnt geHs députez. ^ leÇ* 
pcls Unr éilivrefmt à ckacvt ^fijj pari* 
fis, &c. Par le fécond article il eft cn^ 
joint à ceux qui ccoient réfidens à Pa- 
ris , lôrfcjuê le mal les a jnis de fe reti- 
fer dans leurs maifons^ fans plus allef^ 
par la f^le de pur oh de nuit , fur ladite 
peme^de ù haï». Le troi/iéme regarde les' 
pauvres & les domeftiques q^i étoicrft 
àtta)qaés de la maladie, qui n^voîenC 
point de mai Ton ou ils pufTent fe retU 
xer» Il leur eft ordonné , fur peine de Is 
hars , <îe fe retirer dans le Fauxboorg 
^e S. Germain des Prez , dans les mai- 
fons qai leur (eront aflignées , oi\ les 
foulagemens nécelTaires leur feronr 
fournis. Oçi voit par le fixiéme qu'il 
y avoic un oftroi écaà>li fur la Ville 
pour les befoins de ces malades. Le 
Neuvième veut Km^foient ordonnez, gen§ 
par Us t revit é' Eehevins^ lefijHels fe 
tiendrom anxpones de cette Fille de Paris^ 
pour garderé* défendre ^u'ancuns malades 
de cette maladie »e entrent apcmment on 
fecrettement. 

Mais Toici quelque chofe de biet» 
plus rigourepx Ôcde bien plus vif coim 
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^tlé% SiphlUtiéfius , c'e{f-à-^aif^*,eotfJ 
' f rè les malades de la V. qu'alors a» 
fappbfoic auflS contagicufe que la peftc5 
c'câune Ordonnance da Prévôt dePaM 
ils , (extraite dn Regifire bien du Chatcleti 
foL III. virfoi L'Oréonnance eft amfi 
conçues 


• * 

a» Cotnbren que par cindevaclt ait ^t^ publia ; 
» crié & ordonné à fon de trompe & cri public 
• » par les carrefours de Paris , â ce qu'aucun n'en 
'* peut prétendre caufe d'ignorance : que tôu^ 
» malades de la groâe V-^Vul^flefti^ iflCbftti-* 
9f nent hors U Ville & s^en allaient , les eftraxwr 
»3 gets es lieux don1t ils font natifs , & les autre» 
'*» vuidàlTent bots ladite Ville , mr peine de ta 
» iart : Néantm:oins lefdits' malaid^es en con-» 
*>.temnantlefdits cfri^, (ont retournez de tott-* 
^ tes pans ôc convetfefnt parmi la Ville avec le* 
^perioifnes faînes^ qui e(^ cbofe daiigereufe 
» pourïe peuple & la Seigneurie quià prefeni 
^ cft à Paris. L'on diefFend derechef de par le 

* Roi & Monfiettr le Prévôt de f aris à tous leCi 

* dits malades de ladite maladie , tafnt homme^ 
" que femmes, que incontinent après ce pre-* 

* itni cri , ils vuident & fe départent de ladite 

* Ville & ForAourgs de Paris , & s'envoifent f 
•* fçavoir lefdifs forains faire leur léfidence èî 
** pays & lieux dont ils font natiâ ; & les autreë 
^ hors ladite Ville & Forfbousgs ^fm fêine d*ê< 
■* trejettex, a la fivietê , s'ik y font pins le jouf 
*• d^'huy paJIé, Enjoint l'on à tous Gommiffaires^ 
^'Cjuartenicrs. 8â Sergents, prendre ou faire 
^ prendre ceux qui feront trouvez , pour ert 
^^aire exécution. Fait le Lundi % 5 jorur de ]vàsà^ 
#yaiii4j>. 


|ki T.(>8 on établit à Touloufe on Hôpital Cooi^ 
çt ticre : UHouJfita des Kougmjisde la Kougnê 
de Naftfs. Lorfque Pe;cpé£iexice eut enfin apprif 
que la V. n'étoit cont^gieufc que par le moyeQ 
^^e ?a^e vénérien, ou au moi^s par quelque conr 
tad infime 4es parties çiolles de poreufec, * 
on commença enfin à fe relâchej: de Ja rigueur 
Que l'on ayoit eue jufqu'alocs â> ï'igard de 
ceux qui étoie^t inifedés de ce mal; les loix don|; 
pn vient de parler furent infenfiblement abror 
gées ^ & il fut permis à c^acup de vivre , de lan* 

Suit ou de fe gueri^r à Ton gré. Il y eut feulemenç 
^ es Hôpitaux dans les graj^des Villes^ ou plutôt 
dans les Hôpitaux déjà établis ^ il y eut des en- 
droits paxtiçuliers deftj^és aux pauvre^ attaqués 
du ma^ v^;iérien. 

Je ne vous dirai rieQ du i^ 3 4^^ 4 JLivre de l'ott^ 
v^age de M* A drue , qui contiennent de içavan-* 
tes difcuffions fur la nature & la cure du mal vé« 
nèrien, fur fes dif^rens caraâéres, fur fes effet^ 
fax la diverfe application des remèdes & ^utref 
inatiercs qui me pàfTent y 8c ne nous înterefTent 
ijj. l'un ni l'autre ; tnais qVii t/aitées ici dans toute 
leur é^nduë \ & avec upe parfaite folidité , font 
4ire a tpus les Miédecii>5 a qui j'ai parlé de cç 
Livre y J8c même à de célèbres ÇHirjorgiens qui 
fç[nten étatde l'ententiije & d'eii l^ieti juger, 
que c'cft l'ouvrage le plu^s acco.mpli qui ait ja- 
mais piru fur cet important fuje;, 
' Permettez-moi de ne le point quitter , que je 
ne vous aie dit quelque chofe du 5 & 5 Livre, 
qui contiennent une Lifte chronologique de 
tous les Auteurs ^ui depuis Ti^poque de 1^9^ 

- ^ L'Aoteurne croit pa? quela V, pulflc te gagner pet 
jMfem . c'eft-à-dice , ep cçuchanc djins des draps, en fe 
îcrypnt d'une fetyicttc . d'un verre, ou aç^ mettant ui^ 
fiabît, derquels un ,Sip A i/i>î^^é auroit fait'ufagc. Outtç 
Çcxpéricnce qui confirme Ion fenûn^cnt , U prétend (\é$ 
le ferment de la çrofle V. ell pjius denfe &'pius fiie qu9 
celui d^ la petite , U par cot^equent n*a pas tantde Ijigt 
.tiUté j^ «'iafijcui^ (ians les {orcs de la pcaiy 


ibnt lécrit fur le mal Vénérien. Les plus céffci 
|>res fontGafpar Torella Efpagnol^ M-édecin 
jk. Prélat , Domeftique du Pape Ajexandre VL 
/quilefitEvêqûe de.Sainte Juftine en Sardaigne^ 
yCn 1487. Il compofa iôti ^*aitë de Pudenâagr^ 
Jk la dixième an niée dcf (onEpifcopat;, en 14^7 ^ 
Jk le dédia à Ccfar.Borgia^ alorè Cardinal. Il 
dit dans ce Livre ( comme bôn'Efpagnol ) que 
la V. eft née en fronce , dans la Province d*Aui 
Vergne. II vint dans ce Roïaume^à la fuite de 
Ceiar Borgia 4 de .Cardinal «devenu Duc de Va^ 
lentinois ., & compofa à Elois un autr^ ouvragé 
fat la même «ratière^ .qu*il dédia csucore à cç 
jlUtefifUfU fils d'un abominable fere. ** 

• J^an de Vigo Génois , premier Chkùrgiem 
àa Pape Jule 11^. c^ça. tous ceux qui avoieht' 
écrit avant lui fur la maladie vénérienne. Dans 
^n fameux ouvrage eompoie en 1 503 , qui 
«eomprend la Chirurgie univerfelle ^ il traite au 
^1 Livre de la V. & il affure en termes exprès^ 
,quc ce mal parut pour là première fois en Italie' 
r^i^T^9^sIftaAgritudo[, dit-il', efsit incognital 
iji* rmnquam a Do^oribus vifafYoùt'ttinc erat. Oui 
doit le regarder comme k premier qui â irfven-" 
*é ou au moins accrédité Vufûgt du Mercure 
préparé pour la guérifon de la V. car ofa pré.» 
,tci2d que C^us en eft proprement l^iiïventeur/ 

Un Gentilbomme AUemand , nomn:>é Ulric 
de Hurten , fa'hs être Médecin ni Chirurgien / 
publia i Mayencc en. 15 ip un Livre De morhi 
Caïlici curUtimefer admini/irathnem ligni Cuaia^^ 
€f^ qu*iï dédia î ce Caird. Albert de. firandc-j 
iourg , Archevêque de Maycnce fc dé Magde- 
^urg^ qui l'année fuivante embrafia leLuthe** 

* Exprcflîon du Pré{fdcnt <îe Thou, lîv. i. Tarclla rfan^ 
«sStte Epirre léue'CcfârBorgiri comme ie plus grand hom^ 
me de Ton ftéple. U lui donne Péquité de Brutu$ , la co '« 
ftance de Marias , la chailcté de Scipion , la ^dt'Iitc de 
Itegulus êr la magnanimité de Paul-Emile. Quelle fatyre 
^^ pareilles ioiianges^ On envoittoiii les jpuri^ 
iQODct de paît iUes* dan$ rfatttiwgcnrcîV "* * ' * 


l»nifme. Dams (bo Bpîue il dit au Prélat : Pljûfif 
4 pieu , Monfeigneur , q»f Votre AUeJfe n*mJM^ 
mm befoin de ces remèdes. C'eft ^ dit M. Aftruç , 
qu'oD ne croyoit pas aIoi$ que le mal Vénerien> 
ne fe conu'ââit que par le commerce des fem«^ 
mes. Un Médecin Italien nommé Manatdi,' 
dont tous les ouvrages ont été reicueillis & im-> 
ttrimés à Bafle en 1 540 ^ prefcrit dans une de (es 
UnftdtjuionSy a^ Cardinal Campegio , d'ufei; 
d'une décoâion de bois de gayac. O^ y trouva 
auflî une confultatioa 4 P^" P^^ pareyle pow 
tm Hvêque de Cracovie. 

}acque de Bethencourt Medecîa de Roiieif 
t& le premier François qui ait écrit (iir la Va 
5on Liyre imprimé à Paris en' i $17 m^f^ , eit 
intitulé : NpvafœnitentiMlis SiféfdrMgefinM , nèo 
nen Vurgatorium in tmrbum GalUcum fivevene'^ 
reum ; tma cum Didogo aquâ argenti Ofi ligna: 
CuMMci coUuâMttium fufer di^ merbi curationip 
fmîéttmra. On demandera poucquoi un Médecia 
de Roiien efllepftmier des Médecins ou Chi- 
nrgiens François qui air écrit fur le mal véné- 
ijea Seroit-ce que ce mal auroit fait plus de rap»^ 
l^age dans cette Ville que dans les autres Villes» 
de France. Il eâ certain que la V. de Roiien a 
paflé autrefois pour terrible & pour trés-diffici* 
le à guérir. * Son grand commerce avec l'Efpa- * V. ^al><p 
gne & le Portiœal feifoit que cette Ville tcnoit 'j^*^ ^^Jj* 
pour âinfi dire <fc la première main cette fiinefte deProMçwi 
maladie^ qui s'y trouvant moins éloigné de fa U xo« 
iburce que daas les autres Villes , devoit y ètri^> 
plus furieufe. Ajoutez que pluiieurs habitans de* 
Roiien avoîenc fait le voyage de l'Amérique ^ 
^ en ayoient pd raportej: le mal. Le PréCdenc* 
de TJiou daoslôn Hifto:ire parle plus d?une fois^ 
de la navigatioti^des Notmaiids aux c6tes d^Ar 
fiique ôc vers le nouveau Monde. 

Le (ècond Médecin François qui a écrk fuf r 

le Aial yinf^m eft Oçnys foxH^aoa Hq U^nf^ 
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qudlier , doAt Ic'Lîrre ixuiculé Pra^cA ^edîdnm 
«^«•^S^. fut impiimé â Laon en i ^ 50. On peut ce<^ 
pendant mettre avant Fontanon Antonius Géd^. 
lus y dont ileft patié dans les Lettres de Gui Pa* 
un. Dans la Confultation qui fut faite au fujec 
de ^^ maladie de François^I , Fernel .étant pour 
l-ufage de ron>Opiat aacivenerien , GalJus tint 
£erme pour la frid^ion mercunolle. Frottetur^ 
dit-il y ut vilijfiinHi quifque èfuo RegfM , cum née 
dfjpari modo contaminatus fuerit. Le. Roi ne.s'o£s 
jGsn(â point de ces paroles. 

Parmi tous les atities fameux Médecins :done 
ii'S'àgit y je pourrois citer ici Jérôme Fracaflor 
Médecin des ^.eres du Concile.de Xtente^âc^ 
Auteur du Poëme célèbre de SyphUide ; ou Wif - 
morho GaUicQ ; André Vefàl Médecin de l'Em- 
pereur Charle V & de Philippe II ; Thierry de 
; Uçri , fameux Chirurgien de Paris , le Petit de > 

£>n fiécle , Auteur d'iHi excellent Livre m- la... 
imprimé à Paris eajçj^i , & intitulé , LaMir 
thode curatoire de la Maladie véhérienne. Son ha- 
bileté par .rapport a cette maladie l'a voit fort 
eorichL .On 4Ut qu'4in )our étaât dans l'Eglife 
de l'Abbaye de S. Denys à genoux aux pies de 
laflatuë de Charle VIII , ôc un Moine de l' Ab-^ 
baye l'ayant averti que ce n'étoit pas la ftatuif 
d'un Saint ; il lui répondit qu'il étoit bien aife 
de témoigner Ion reipeâ & (à reconnoiflance à 
un grand Prince , qui étoit la caufe de (à fortu- 
^ ne. Je pourrois aum vous paicler de Jean Pernel 

deCIermont en Beauvoifis,. premier ^édecia. 
da Roi Henri II ^ de Gabriel Fallopius de Ma« 
dene , fameux Profefleur de l'Unii^ecfité xie Pa- 
poue , .& de plusieurs autres. M. Aûruc donne 
une courte analyiè de tous leurs ouvrages, 8c y 
joint une critique éclairée. Il ménage peucer-* - 
tains Charlatans, qui daps ces derniers temsont 
fH,blié de prétendues découvertes fur le mal v^^ 
jl^en. JefuiSy&Ct (V ; ikM 173$* - • 
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jÇ^ETTRE LXlX 

JA T obfervé plufieurs foii. Mon- Suppieinen: 
Geur , que dans la maniere^à'appréi- f^" ^^<^^'^>n. 
tier les Livres , on s abandonne Ii fort Morcri, 
.à l'admiration de ceux qui portent 
uniquement rempreinte de refprit & 
du génie , qu'on miprife prefque tous 
Jes avftres^ Eftimons une Tragédie gui 
iiifpire une triftefle majeftueufe ; un 
Roman bien injcngué, où les paffions 
font -p-eintes avec leurs vrayes cou- 
leurs i dé^ ditïertations fubtiles & in^ 
génieufes , Jprfqu'elles font l'ouvrage 
du goût & de la raifon : mais ne refu- 
fons point à rHiftoire, à une excel- 
lente compilation de faits , & à Tcru- 
ditipn , les louanges qu'elles méritent. 
Si j^ o^émoire rend de bons offices à 
ceux qui poffédent lafcience des faits ^ 
TmeF. ' B 


i^ maniéré de la rendra utile 8c agréa^ 
ble ne fuppofe -t'clle nulle portion 
tl'efpnt & de goût > N'en feutil ppinç 
pour choilir les fâics , pour les fondre , 
'pour les bien écrire , & pour en tirer 
de juftes indaâions ? Refpeâons le 
fçavoir , & n'eu blâmons que le mau- 
vais ufâge. Ce qu'il y a de bien (îngu« 
lier , eft qa« notre goûc ic notte 
talent particulier devient une fource 
d'erreurs. Le Poëte entraîné par "une 
imagination dominante n'eftime que 
les vers ; le Romancier n'admire que 
fon génie inventif; le Métaphydcien 
fier d'une raifon cultivée regarde 
comme des rêveries les im^ig'es pocfti- 
ques 3 Se les fixions romaneiques ; 
mais il eft à fon tour dégradé par l'Hif- 
torien, par le Littérateur &'par l'Eru- 
dit , Cl méprifés par ceux qu'il fe plaljc 
à rabailTer, Chacun fe donne ainfi des 
loiianges exclufives. Que l'amour pro- 

{»re joue utilement fon rôle ! L'exceL 
ence de ces diverfes prodùâions qu'il 
Cçajt leur exagérer avec tant d'habileté, 
donne nai(T^nce à l'entoufiafme , & de 
cet entoufiafme fortent les traits oru 
ginavix ,.qui , à mon avis ^ décident du 
rang des Ecrivains. C'eft au Critique 
d'appricier équitablement les beautés 
& les défauts de leurs ouvrages :i»ais 
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coRclure de Jà qti'il s'arroge une fupé- 

fioritc ùxr les plus beauic génies , il me 

(eroble* que c'eftabHfer delaraifon» 

Tous les ^oarstin<:o.na9J(Ièur en peiti- 

{aferemarqae les beaaccs & les de*- 

jfau^s d'un xaWfiaa f^it par un.excelleni: 

Peii>jcre • précen4-il par cette appré^ 

tiacion fe^onner pourun Arcifte capa<- 

bk de produire des ckefs-d'œuvres oi\ 

il n'y auroit rien à rcprefidcet PcutHêtrc 

^ 1^ ennenii^ de la rçicique font 

ferfuadés qu'un e^prk ex^ellenr doànè 

U perleâtion àjcoucoe qu'il écrie ; isais 

^etre erricur feroit .encore moins toiç^* 

la^Le^ que celle quifaix la préfomp* 

lion jcçere de la critique. Dans l'ou. 

yrage^le. plus admiràj^le^ on trouve 

4es ii4gUgejDces:.q«iV>n doic^ remarque t 

JQux; les évitier , & îi i'y a point de 
9taA.uccQr qui n'ait fait réeUement 
i]uelque faute inexculàble $ mais ni 
les unes m Leslaucces n'empêchent pas 
i}a'^.n^ Xoiliian: bon Alla teu;r» Si le 
Crûique lesi ' *ies:iilidiqttanrJai(re ^enicre^ 
voir Veni^ieode.k rabaiSèr., il éiérîte 
lloirs .à jpLuis jùfte^ticre d'être cabaiilé^ 
lui-même. « 

. Les.Sça\!a&snefont pas moins fujets 
à la p^é^^^o^ption que le& poètes ; ceuse 
qui é;tiidtent Xl^àbitsc ésitis lés of igii^ 
9aax^.ioii&pèu:de;pa$'4ei Jïiftériens 


inoâetMs j fie pour c^vemr à'Kbu^raî 
ge qui a donné iieu à ces réflexions-, 
•tout leur pardic fuperfîciej dans un 
-DiAioniuire hiftoriqïïe, buyrageielon 
■eux qui; ompêchie *àe teinoficêr aux 
:fources. Mais ce jugement diâèpar la 
-vanité .ne tn6 p^oic pas ^xaâemenc 
vrai.' Quel ^but ie pf-opefc rAuteut 
d'une pareille compilatpon^ D'indiquer 
ies faits célèbres & les fôurces d'où 14 
les a tirpiiiOr n^eft-elle^pas ut>iè^àut\e 
infinité d'Eom mes ; que-leur^ occupa^. 
tions iou Jeùr goût naturel éloignent 
d'une triftç ôc pénible étude.? Les Sça^ 
vans mêmes 'fié tirpnt-ils aucun avân^ 
tage d'ïun livre qui leur rappelle des 
faits importans , &des Auteurs où ôti 
les trouve? Pour^juger iaine.ment des 
DiâibnnaireS'ki^ftoriques dont Putilké 
ne peut être conteftée , il faut eîcami** 
ner (1 leurs Auteurs ont choiii ce qt(i 
eft interêflànt , indiquer les véritables 
fourceS) & mar<^édes dates fûtes. I| 
mefeiid)ie.i}oe icepiatt'^ft^ en général 
^flez'bien ,exe«até dans ile Aif^pUment 
àié. DiSioTOJoiràidt Jdorâri ^ doîit j'ai- là 
avec plaifir divers articles. .Qu'on né 
dife pas qu'il a été facile à M. l'Abbé 
G. 4 ♦ Pacificn , de le compofer , à l'ai- 
da d.^s >JMéniokes{idii^]?..Nii:érxki ;. diep 


(fe$ Bibijothéqaes de ^vers Orckel ^^ 
imprimées ou paanofip nbes , & de piu* ^ 
fiéurs^uc^es écms»,Ce(tune objeâiofi 
frivole : un compilateur r^'eftpas oUi- 
gé de créer les faits y il remplie Ton 
deUeiti en les rédigeant d'une m^picre : 
utile & agjréablp.' Mais oucre ce travail t 
qui demande beauçcviip, . 4^ patience,. 
iî y a'daijis l^'ouvrage dont il s'agit-, ulte" 
inniiité d'articles curieiix, fruit des 
récherches particulier^ee .da TAuteor 
excrêmemenc verfc dap« l'Hiftoi.re lit^ » 
tçrairè. Com|:^en de fai^ ii>£çré% dâfn^: 
lés deux ed^tipns précédentes de^^efii^rj 
ineux Dictionnaire ijont ifi hf^e^ife^.- 
ment corrigés ! Onnepeat<iue4oan;t(: 
des élogei à un écrivain fi appliq^ué à 
démêler la vérité. Me fera-c'il permis. 
(Tajoyter que fon ftyle n'eft^ pas toa« 
jôars* conreû i cjja'il y a qMelijucfois 
(fes.thjfniitiés; que df^ns^quelq^ies artu. 
cTes oFt fent utx peu de prcci^pitatiog j. 
& qu'il y enaquelques-uns qui ne dé- 
voient pa6 être inférés dans cet ouvra-* 
gè^ tel que eeuxi-^ci: Adorétion , Agnt^ 

Je ne pr.ctends gomt pax jcàte légère 
chtjqùe r>endifiiinuec.dumérite.defc& 
curîédx Supplément ; oii ; îent ^Sqz^-, 
combien it eà difticile de ne pas s'en- 
dormir quelquefois y 4ans un ouvrage 

É-ii]^ 




3« fi lôiigdê baleine; Ecôtïtcfns rii^ftir«: .^ 
nattt vie roodefte Ectivàifl qui' a pris la, 
peine d'en fixer le ^ri«. » L'Hiftôire 
ji littéraire, dit-il,' ydannîine, parce 
a» que notts avons trouvé qu'elle étoif 
9> traitée - itùp fuperficîeUç'naenc dans^ 
»»le DiSJoTinaîté hiftoriqoè. Ceft 
w^'aitteHirk k partie de rHiftôirequfe' 
^^kk davatrtageà'un granrd nonibté. 
^de Leâeur», & qui leur parole la 
^ plus H»l6. ce Quelques Littérateurs ^ 
célèbres lui ont c^ommufiiqué des fné^ ' 
jtf oirés , & donné ides àvis dont il a - 
profité. &laÎ9 n*auroit-iI pas fallu tt^ 
clixte les EctiVainrs médiocres !» Ce 
j>^ SùppléTment , à|ôtrte - t'il , a éé\iii 
» avantages î i**. il inftrtiit d'une infi- 
j»nitéde faits nouveaux, dignes de 
»> piquer la curio(ité de ceux qui n'ai. 
jà ment que dds léâures qui les éclai. 
«rtent en les amufant» i^. C'cft une^ 
j> fuite nécèfTalrc dés édftioiis de Mo- * 
» reri dei72j & dei7ji, & avec elle,' 
9} on a auffi tout ce que Téditidn de 
^'Bafle peut contenir d*intére(!àrtt , - 
«t-dans'Cé qu^^lle a ajouté de douveau :/ 
» mais elle le cohtibtit d'une manière'- 
1» plus titile > parce que notls n'en ayons/ 
9»^rieh pris fans l'avoir examiné. Ceft * 
M nne conduite que nous avons tenue ' 
~ »>au(fi par rapport aux différens mé- 


V tâôitcs <}ue nous avons reçus ; noaii ^ 
A avons tout pefé & tout vérifié , de . 
» peur d'adapter les èrreuis des au. 
if très ; en nous conformant trop fer- 
i) vilement à leurs recherches. <« Il (e* 
toit à fouhajter que TAuceur eût aufli 
difcitté en critique févére divers faits . 
^a'il à tirés de quelques écrivains peu 
éKaAs. Il nous apprend que les Généa-. 
logies ont été fournies par Mé le Houx 
de Lavaa ^m m toujours fait une étuitfiiê» 
gnliere de ces matières» 

L'Auteur s^'eft abftenu dfl parler des 
Auteurs vivans » pour det^raiions ^u cm . 
ne peut s^ônipechec d'approuver. 
>» Nous n'avons point d<>nné d'arucle ,. . 
i) dic-il^aux Auteurs vivans : on en fent 
^^ifément la raifon \ Ton ne peut en. 
9> parler avet cette liberté qui eft l'ame 
».de la critique , & que (e Leâeur at- 
M'tend toujours <l'un Ecrivain qui veut 
M- plaire en inftruifant. C'eft cette cri. 
avciqaeque nous avons pris pourno- 
)> tre flambeau. Si malgré fa lumière 
f-nous nous (bmmes quelquefois 
M trompés, nous ferons toujours prêts 
» de profiter des avis de ceux qui fetont 
»*aflèrà'mis de la vérité, pour nous 
»• redreder avec cette policefle & cette • 
» modération inféparables de toute: 
»jcritiqaé judicieufe. Les additions 

* Biiij 


!»'qûé rfotrs ^ohs mifes à h fin dû' fif**^^ 
n'éond volume, font déjà une preuve ' 
a» de notre attention & de notre doci-* • 
» lire, et Cependant il n'a pas laifle de 
parlei* de quelques perfonnes encore 
vitantetf, tantôt avec éloge, tancof * 
avec indifférence, félon fort^goûrpar- ^ 
ticulier. Je ne dirai rien de fa critique ^ 
fur certains points* délicate, qui font 
étVattgers à» l'objfet que je me fuis pro^ 
pafé en vous écrivant : mais fon pam^m' 
beau Ta^-t'il bien éclairé par tout > ^ 
L^ùniverfalit-é de cotinoifTances & le 
jtffte difcemetorent des talens font raA 
res dans'Uh feul homme. Tel juge biein 
d'un ouvrage pîfilofophique , qui n'eflr- "" 
pas fin coîinoifleut en Pocfie. Mais 
pour^peu qu'on examine le Diftion-^ 
naire Hiftoiique dont il s'agit, on- 
voit aifémenten quoi r Auteur exceUe.»- 
De la: manière dont? il s'exprime , oiv - 
diroît qu'il h'eft pas difpofé k profiter - 
dune critique, qu^nc feroit pasaffai-^; 
fannée de politeflè & de modération. ^ 
Mais cette difpofitron eft-clhe digne- 
d'un Philofopbe ) Il faut facrifier à 
Lt vérité les procédés trialhonnêtes , - 
&tm rendre l'hommage qu'elle xtk^ 
rite , fous quelque formé qu'elle nous 

foit p'réfenrée. 

J'ai employé quelques beares a». 


31- , 
)|âfConrïr »s .^vcmkt volume de cd 

Supptémenc, Sç je me fuis arrêté à^ 

certains articles ^ fur lèfquels je vais 

tous cpmmuniqucr quelques ObleF- 

vations. L'article de rAbb^AbeilIer 

eft affez bien 4étaiUé ;. m^s jr n'au-^ 

rois pas voulu dire , ^iiiidvoit ungranâ 

ulent pourlaPoefiê : l'éloge cft ijn^peii 

trop fort. Cet Académicien n'eft qti'un* 

Poète foïir «édibcrc. A l'égard de fa^ 

Tragédie intitulée Jirgéiie\ &• non pa$" 

Argerie , j'ai entenHu^ âiré à «inc pe'r- 

fonne verféé dans l^Hiftoire de notre 

Théâtre /que TAbbè Abeille n'a fait 

que prêter ^£on fiômr à un très.cété. 

bre Orateur 5 II n'eft pas certaiÀ 

non plus <Jue ce fôit cette pièce f«» 

manqué ^f fit unjei koujfqpn^rie du :Fartepre. 

Outre que fè Vers qiïîy donna Ifeii^nft 

s'y trouve pas , elle fat joirée avecf^ 

fucccs. Ce Poète, qui par une vanité 

Gafcone ptenoit le nom de d'^lfeille^ 

faifoit auffi des vers Latins. J^crt ai 

quelqoes-Uns fur tes Vi Aoirtfs de Lôuisf 

le Grand , qu'il envoyait à MMp la 

Reynie , Lieutenant éé^éral' de Pfir- 

lice, & àfes^ Commis. Parmi ces ver», 

écrits de fa propre main ,'il y en a de 

FraûÇois , qui en vérité 'ne donnent 

f as une haute idée de fon génie poctï^ 

l^^ud. pour égayer- on peu' ma Lettre^ 

Bv 
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é Voa^ ehvôyele Sonriët mvahîi'ïîîr 
à Bataille d'Otidenarde. ' " . • 


' Eft-Ce âihfî <Ju'on ^rçn^ Oudenktiè l/ : 
A diMt bdn ces trois Camps diteh , 
Si dc^ que Coudé les zegaide y . .1 

Jieurs Soldats tombent i l'enveisl 

- La retraite cft belle &• gaillarde ^ 
Le brotiiUard qui les a couverts ;; 
Fait voir qu'ils étoient Iier$ de g^de 
À tous les yeux de rUûivers. . , 

. Les escpl^its de (à main angnfto, 
^'eo trouvent plus d'affez injofte ' 
Pour lui refuTer de l'encens«r 

, Bile réduit l'orgUeU4'£rp0giie . 

.'Aux éloges d'4in& Camparne « 

Ouïe grand coeur fuit le bon içns# [^ 

< 

• « . • . . 

, Dans l'article du c^ébre Ad<ïi(Ibn , 
fAbbé G. nous apprend que le Sieur 
Deiage a traduit en vers François en 
1717 TEffai fur la Critique par M.Pope» 
M. l'Atbé du Refncl a attribué cette 
uad,U)£tion à M. de la Pilonierc, en 
quoi il^s'eQ; ixomp^» Le Libraire Hol- 
landoisqiii imprime la Bibliothèque 
Fxançoife, a remarqué dans la féconde 
partie du XIV, Tome , que M. Robe- 
ton Secrétaire de George I ^ Roi d'An- 
gleterre , eft Auteur de cette çraduc- 
tion. L'Auteur ne Tçait s'il faut éctix^ 


jfifiiUUMd onT0iilliémd i ce n^cftfK^t 
là le nom deceSfavanc, qui s'appeU 
loic Vmlliém » comme je l'ai vu dans un 
excellent ouvrage écrit de fa main , Se 
compofé par ordre de M. de Lionne* 
En voici le titre : DifcmtnfurUrefirméH 
tim des fudtre Ordres Religieux Mcn^ 
Hims y & U réduHian de lettrs Couvens k 
m nomirc détermine. Il fut fait à Tocca* 
fion da célèbre Edîc de 1666^ & d'un 
Arrêt da Parlement fur cette impôts 
tance matière. 

Il coDie qQeIquefoi$ des faits abrola<« 
ment nax , fans en avertir fes Leâeursi 
Dom le Cerf Benediâin , aurib$iè\ 
dit-il y toiu ce qui eft renfermé dans lef 
deux volumes demes feus le nom de Gilbert 
MéÊuguin , mu Père Dom Robert Quatrem 
Maires de la Congrégation de S. MauK 
Mais cette attribution eft infoutenable^ 
M. Coudn ami du Préfident Mauguin, 
qui a laitfe plufiears ouvrages manuf-» 
crits , ne permet pas H'avoir aucun 
doute là-delfus. Voici fes propres pa- 
roles. * » Comme M, le Préfident 
^ Mauguin . • . étoit du même Pays que. 
» le P. airmond , & qu'ils fe voyoîent 
n quelquefois , il lui propofafes objec- 

* Journal des Sçarani , éiit. de Holl. Toibu 
;j{XIV. page 109^ 

Pvi 


si tiens , '& le pria d'y répofidre. té P7 
H Sirmand l'invita à \ti mettre pat' 
«» é^rit y ce qu'il fit à la fin du fécond 
» Tomfe , -cju'il publia en 1650 , fou^ 
êf le titre de f^indicU prédeftinatioms & 
M gratUé «c Une telle autorité a(Tare aii 
Préfident Maugurn la gloire d'avoir 
compofé cet ouvrage, qui lui eft en-* 
core attribué pair le fameux Jean de 
Laanoy, ami du P« Sirmosid & dur 
Préfidcnt Coufim 

L'Article d'Abel Boyer , natif de^ 
Caftre^ , eft défcftueux. L'Abbé G. . , 
l'auroit fait d'une manière exaAe ^ s'i^ 
avoic connu la vie de cet AUteùr înfé^ 
lée à la fin de V8tat Polnitjae, en Aft- 

Êlois, nioïs de Novembre 1719. Voici» 
î Catalogue exa<îl de fes Ouvrages ^ 
qui font prefque tous ccrîtsf enr An-^ 
glois ; 'DiUhnHdire Anglais & François^^ , 
in-^. i<^99 à Londres, & réimprimé 
64ifuite en Hollande. Là dernière & lar 
meilleure édition eft celle d'Amfter- 
dam 173:7. VAbugé de fon DiHionnairii 
in-%^. 1700. Sa Grammaiï'e , dont il y 
a eu plùfieurs éditions. VHifloiré du 
Règne du Rai Ouillaume ^ en 5 volutaes ,- 
k Icconde édition eft de i^oj. Les PUns- 
des plus confidirables Filles fortifiées de 
f^u ""Ope , a;vec une defcription geogtapbi*^ 
f«tf, & l'Hifloire des Sièges (jumelles onf 
fute m depuis cpnt deux éins. in-^^. 170I4 


ïïn ReeSeir èè Lettres en Frànçoh& 'a* 

jlnghis. Vmgenieux Ccmfdgmn , eir cet 

itxkH Langues^. Les jinnsdes de U Reine 

Arme. Commençant en 1701 , coiice^ 

nanc 11 vol. in-V^. V Etat politi^ite , ouw 

trage qui embrafTe tous les Etats de 

l'Europe , commençant en Janvier^ 

&fini(ranc au mois de Novembre 1719; 

}7 vol. & y mois w-8°. U Hifieire de teu^- 

Us Us ^ccufâtiens jufifm'à celle de MHen^ 

étOxford^ Traduftîon àeTélem/t^ne ctf 

Anglois y il voK in^i u conjointement: 

avec le Doâeur Atterbory £vêque de? 

Rochefter. Il y en a en douze éditionsyr 

la Traduâion Frahçoife de la Tfagi^, 

die de Caton,pRZ M. hàAïton.L' Hifiei-^- 

te du Règne de la Rtine Anne >^^x in-^ioXé. 

Le Grand Théâtre d Honneur & de N<h 

blejfé , dédié au Prince de Galles ,171^ 

Dans l'article de Brieux de Morant^ 
qui étoit Prmeftant , on a oublié un- 

I^etit Livre âfTe:^ curieux y dont voici 
e titre i Les divenijfemens de M. de Bé 
Gacni^7^i;f-ii. On y trouva TexpK* 
cation de cfnelques mots ancien^ , Se 
trois lettres à M^ de Ségrais , où il cri*^ 
tique vivement l'Enéide & les Eclo« 
gués de Virgile. Si M^ Perrault eût 
connu ce petit Ouvrage^ il n'aoroif 
(as mànoué.d'en pco&ter^ .. , 

L'article du P. le Brun de l'OratoirQ 


if s 

l^ar para bien tourné; L'AuttfQC ft j^ 
4igé avec foin les Ménïoires qu'oQ 
trouve dans la Bibliothèque Françoifd 
Se dam le premier volnn^ de THilloire 
Critique des Superftitiona par ce fça^ 
Tant Écrivain. Il a même indiqué une 
l^ettre imprimée dans les Mémoires de 
Littérature, qui avoit été oubliée : mais, 
il n'a pas connu une Lettre de ce Sça^ 
vaut à Monfeigneur l'Archevêque dei 
Vienne , Abbé Général de Cluny ^ di^ 
1 Odobre 1718. On voit par-cette Let«t 
tte qu'il a tevû le Miflel de cette illuf-: 
tre Congrégation. EUe^ inférée dans 
les Aâes du Chapitre Général de Clu-* 
tij de iy%S y imprimés en lyx^ chex» 
Simon Â«-4^. 

- On trouve à la fin du £?cond vola-^ 
me un eisccellent article de Pierre CaU 
ly , célèbre Philofophe , dont onavoilt 
parlé dans le corps ee l'ouvrage , d'une 
manière fuperficielle & peuexaâe. Ce 
fut le grand Evcqùe de Meaux , qui fie 
le difpofitif du Mandement de TEvê^ 
que de Bayeux , pour cenfurer le Li« 
Vre de Cally, intitulé, Durand com^ 
meme\ Peu de Théologiens ont retraâé 
aufli fincerement leurs erreurs. J*ai hl 
Une relation curieufe de cette aftàire : 
Dans la réponfe qu'il fie à la requête 
4tt Promoteur ^ il avoua qu'il avoic 


j 


jdiiiié Cm ^mainàfcric km Ctbralré^ 
qai lai atôit promis de ne le point piu 
Ûier^fansen ayoii obtenu la permîffion^ 
&il refufa ccmftamment de le nontmerj 
r II me fen>bie qu'an Ecrivain tel qutiT 
M. Camafat , ne méritoit pas d'avoir 
jdace dans le Diâionnaâre de Moren# 
Son rôle brillant ne fat pas celai d'hom^* 
ae de Lettres. On dit que fon père e(b 
oôcore vivant ^ mais on fe trompe: il' 
èuM snott deux ott trots ans avant le^ 

« 

decirier voyage de Ton fils en Hollande; 
Bes trois "«^olames de Memoirts Hifiori^ 
^s& Critiques ^ ce dernier n*a com- 

iiofé qae la première partie. Les meil-* 
tu r s extraits , qui font dans les trois 
^temiers volumes de la Bibliothèque 
Françoife qu'on lai attribue, ont été 
envoyés de I^aris par des per(onnes ha^ 
biles. Mais oA le Compilateur a-t*il 
pris cette curieufe anecdote ? Comme' 
é la critique: défiititeffée des fournatiX fut 
ik attaquée -pludeur^ fois dans le Nou-^ 
1^ vellifte du Patnalfe de M. FAbbé 
i» Desfontaines , M. Càmufàt répôn« 
h dit dans le cinquième volame ( fe- 
I» conde partie) des Lettres férieufes 6c 
jb badines. M. Desfontain^s répliqua 
Ib dans ie Nouvellifte. Ces deux Au*- 
I» teurs fcmbloient s'être juré une 
1^ guerre cc^htinuelle. m Si M.G.it l'eût 


t^Jeri vobhi, il ne lui eût pas été fort ii£^. 
éciledêfçavoir la vérité. JamaisM.rAb« 
^é Desfontaines n*a: daigpc écrire con-i-. 
%tecc Héros 4ola Clvattacanerie, J'à«; 
vouerai ici ^ paifcjuc l-ddcaitoh s*en 
^préfente ^ qtie dans le NpuveHifte dm 
JParnalTe ^ dpnt j'ai fait ' la moitié , je- 
De pus na'empêchet de peindre un or^: 
gueilleux perfonnagc, .qai deVoit fa: 
mince ér<udicion à la le£ture das Joi^ri< 
nâux. Quelle pitiijé de fevair a**flioacer> 
xftïQ édition de Diodic^é de Sicile ^ttn^ 
dis qu'il ayoic an Maîcrepour lui?ap*-£ 
prendre le Grec tCependanc il fe coni-' 
paroic hardi mène à tout ce qu'il y avoir 
de plus grand :dansU UctéracjL»re« Je. 
me fouvièns qut*uri jour il me dit qu'il 
Youlpic réfucdj: le fyftême chronologi- 
que de Mrf Nevton:)e lui répondis 
Qu'ignorant raftronomiè , il ne peu^^' 
voit fe charger d'une pareille entre-' 
prife. IlrépHcjua que deux heures lui 
uiffifoienc pour c^nnoître l'état dut 
<iel, &qa'il n'en falloit pas fçfavoic 
diavantage pouf fcwdroyer l'Ecrivain 
An^lois. Où e(l la nH>deftie } oâ eft Id 
bon fens? Mais heureuffementcepro^ 
jet n'a point été exécuté, non plus- 
qtie tant d'ancres auflî judicieufemâns 
conçus. 
^ JtîV.cîck.deM* penyoD$ ppâ^euc 


4e.So»bone^ eue ece plas carieux., |C^ 
rXuteur avoic pu voir (es Mémoires^ 
manufcitits ^ qui reofermencrHiAoire' 
Eccléfî^ftique de Ton cenos. Il y a des' 
faits qu'on chercheroic inutilement 
ailleurs , quoique la bizarrerie de l'eT. ' 
prit de l'Auteur s'y fafle featir^ . ! 
En parlant Je M. Dirois , on h'ad* 
roic dû oubtier ni fes liaiCbris avec *ld ' 
célèbre Jean de Launoy , ni fa parr ' 
91'il a eue à l^Hiftpire Ecclénaftiqûe de\ 
France , qui ne fait pas le moindre or- 
ûiemeiK de l'Abrégé de Mezerai. Llar- 
ticlc de Ferrier Poète, natif d'Avignon^ 
a'eft poine a(ïez décaiiré, 0)i y a oublié" 
fa belle craduftion de Jkiftni, o'rnéô, 
(vexcellentes remarques, qui palTe pouï^ 
l'ouvrage de la; Société dfe P. R. avec^ 
laquelle ce Poi'te a eu quelc](liçs liai- ' 
fons. Ilàvôitfprt avancé la tradudEionT 
& Suétone > & fon M^nufçrit eft en-^ 
tre les inains-de M;, l'Abbé Rrun foniif' 
neveu , Ddyen df'une Églïfe (îoflégiafe;' 
d'Avignon. M* Ferrier fut oblige de 
fortir rfe cette Viflcy craignant d'^tftf^ 
apprêté p^t l'inqjuifiteur , qui prit à la , 
lettre ce Vers galant J« facômpofition:'- 

t'Amour pour l«s martels eft 1« «fiMivefain lAài'^ ^ 

» On dit que cet Auteur â fait pluCeilrf 
«^ tradudious ^ conjointement aveo-^ 


*r Afefeé Àteilltf de rAcàd^mie fràtiJ ' 
f9 çoife. «Ce font les propres paroles 
d^é TAbbé G. Mais que veue-il dire par 
là? Qiielles fôrttles traduâfcians faites 
avec l'Académicien ? Ceci a tout Tair 
d^uaconce. Il eâc été à faubaiter que 
l'Auceur eÛc connu le nouveau Afercure- 
de'TrevouXy aucJuel'M. de Piganiql dflf 
la Force & M. l'Abbé Nadal ont eu le 
plus de parc i it auroic trouvé dans lar 
volume de Janvier 1^09 , un article? 
de M. de la Fofle d'Aubigny , & deu* 
Epitaphes » Tune FranÇotfe it l'autre 
Ilatine, dont il auroit pu profiter^ 

Il y a des détails afTez curieux dansf 
1/irticIe de Gacon 5 une brochure de 
ce Poctd intitulée , \t journal Satiriqug 
intercepti^ lui eût fourni plufieurs trait» 
ânguliers. Comment uti nomme friand 
d'Anecdotes Littéraires , a-t'il pu dire. 

3uele Secrétaire du Parnaffe^ ri eut point 
^ autre fuite , parce âfu Une jiit pas acheté^ ' 
puifque cet Ouvrage fut fapprtmé par 
des ordres fupérieurs , & que TAppro* 
bateur fut privé de fort emploi. Des 
traits extrêmement injurieux ^ 8c nul- 
lement équivoques , donnèrent lieu à 
ccue. punition. ; 

Il ne me feroit pas difficile d'ajod- 
ter d'autres Remarques fur le même 
Volume i mais je crains de vous en«^ 


4t •* 
M^èt. Hé'concltfez pas ie 1k ,cft*?'^ 

TAusetir ne. s*eft pas donné tous? Ic^ 
foins cortveliables pôijfr perfcftionne^ ' 
fa Compilation. Qu'eft-ce qo'uii petif 
nombre de Remarques , en comparai- 
fôn de tant de faits 6 utilement raflem^ - 
Wcs } Jevoas aflxirè que j'ai M une?' 
infinité dé décajb. qui m'étaient en-^ 
tiérement inconnus, quoicfuef a^e éiu^' 
*éavec fdin THiftoire Littéraire diP 
ficelé patffé. Il n'eft don€ pas étannant^ 
que M. l'Abbé G* . . ait ignare quel- 
ques petits faits que j'àt tirés de folir-^ 
cts peu cannuës; jéVai écrit que cd' 
qui s'eft offert à raa mémoire ; peut-' 
êÉre qu*en confultwi des Livres , yzo-^] 
rois fait d'autres découvertes. . C'eft' 
d'un Ouvrage tel que le Diftîorinaire 
«icMoreri, qù^on peut dite ^/ït/^»rV^ ad^ 
dtrefacillimim efl. Si là leftore du fe^ 
cbnd Volume me fournit des remar-^ 
ques,& que vous né foyez pas dégoûté^ 
dfe celles-ci, j'aurai foin de vouslcs^ 
communiquer. 


Le P. È tienne Soucîeft , Jefuite , ce- ; DiflcrtiM 

Soucias 
efuite* 


libre 0out fon éradirion, vient de pu- p' 
Mièr \t troifiéiheTorte de feS Difl^^fé 
tàtiohs. * Vous f^aveï cotnbieli kfs- 
f^etniercs oht été eftimées > leS deû«^ 

♦ChexRoIlm fils &-de Bure l'aîttc.i73<.w-4''. 
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^«1 cotïipoftçnt ce lïèjiyç^UTpIiwçiéJf 
font excrempmerîç cprieufes,. La pre^; 
mijsre qui eft adre^Té^ à* Mi cie.â\itbecic, -^ 
Capitaine-Lieutenant dp la Générale" 
d^s Gardes Suilfes , & habile MédaiU 
lifte , rO;uie priricipalennient far la Mé- . 
daille dCr Pythodoris y Reinp dki Pont} 
& du Bofphqre , qui cft dalis lè beârti'- 
Cabinet de M> ï'Abbé de Rotliilinwi- 
6q fçavant fi aimable & fi pdli. A j'oc-». 
^fion de ce momiment bien canfervéy 
Iç P. Souciet a expliqué le5 Médailles, 
de . cette Reine / de , Polémçn ï. foa\ 
nai^ri , de Polémdn, II. fon fils , & Fesf , 
p^rincipauV ppmis de Uiu biûoire &- 
4e celle de fa- fille, femme de Coty$' 
Btoi de Thrace. Il expofe d'abord la^ 
fiiite âci élvérieniens , & en fixe lesp 
^nnéçsi avec beaucoup d'exaâitude.' 
^^ Vaillant a prétendu (^ii^t y a ea 
deux Pythodoris, la mère ^ la fille^ 
mais \p Moderne Antiquaire foutient . 
^*il n'y e»a pmais eu qu'uàe a^Tça-» 
voir Pythodoris Reine du Pont, & que 
fa fille mariée à Cotys, Roi de Thrace^ 
ne' portoif pas le mênre nom. Lepoipc 
le plus difficile efk de fixer réppqut?; 
m^arq.uée fur deux Médailles de;.cç«6; 
l^eine, qui eft la mêpae/itir i'iMie 4$i 
far l'aixce. Elles ont été frapées 1^ 
même année ^ de marquent une Ere qui 


•^otTimeticé Ta 6of^ année â^ant celle 

-qui les viciclçj-e. Le P. Souciée entre 

Àcefujec daos dèCcavances^ifcudions,^ 

^ coi^ieâure avec beaucoup de fotkr 

•dement^iqtic la j^ô'^aniiée que Pytho- 

doris £rapa les deÛK Médailles , com^ 

,incncè l'aii d£ Ran>e 775, de J.C. 19, & 

^uc la tête de l^£mpereur gravée fur 

xes deux Méd^illes^ eft parçonféquenc 

xclleidcTibérp. 

- 'Dans la féconde Difleccatioti adrejC- 
•fée a M. l'Abbé ^ieiRotlielin , le fça- 
v^nt Jefaite explîcpie fc fixe à Tocca- 
-fion d'unâ 'Médaille de Rhèrçuporis , 
-Roi du Bofpliore^.Ciniménen., qui 
eft dans le Caoinec de cec illuftreÂbbé, 
TEre & touce la Chronologie des 
^lôis de ce pais. JMl. Vaillant â fou-' 
^tenu que *rère marquée fur des Mé- 
dailles de ces 'Princes, eA celle des 
iSeuicides , c'eft-à-diré , des Rois de 
Thrace defcendus de Seuthès , qui ré- 
pond , félon lui à la jjo* & î3i* ann& 
de-la fondation de'Roine. Ceft une er-* 
.xeur. félon lé P^ Souciet , qui prouve 
d'une manière trçs-plaufible, que cette 
.Erecommence au régne de Satyrus L 
le premier Roi légitime, Tan }4,i de 
la fondation de Rpme. La Médaille 
deRhefcuporiSiqui porte Vannée .5^ 9 ^ 
.f ])t ff^^pée Taa sâo de Rome ^ la ngk 


•L#]iême àt l*£mpire d'Uadrieti repj:ç^ 
rfencé fur la Méiaille ^Âcfi reconnoil^ 

faW e par la bafbe qu'il porte , & que 
*fiul Emp^Sifsit av.ant lui n avoit por(^. 
. Je ne fais qu'indiquer le fujet piia- 
xipal des deuj]^ Difieriacions , où règne 
:»ne érudition choiâe êc habilement 
Jiipeniée^ On n'y fent point l'AntL. 
jquaire capricieux^ .qui iè livre à de 

puériles £onje(%ures ^.qui imagina dc$ 
faits, & qui afFeâeunPyAonifnieex* 
^ravagant. C'eft. l'ouvrage d'ain horn-» 
.«îe d'efpr'uî, qui faif^^nt on^ufagc jtt- 
dicieux de Con pxofoind i^avoir , tsU 
^he de porrer la lumière dans la fcien*» 
^e des ceni^ , <:ou verte de une de iiua« 
:ges. . t. / 

. Sans vouloir ptendte le ton Pyrlib* 
-mcn , qu'il me loit permis .d-i)bfer ver^ 
;que les Médailles ne font pas um 
ixnoyen infaillible pour rjeâifier laL 
.Ciironoiogie. D.ans }es Médailles aufll 
tbien qu'ailleurs , on fait des fautes , 6f 
J'on rencomre des anacronyfmes ^ foiçi 
'.par l'inadvertance des Auteurs., fotlt 
i.parce que les ciiofes ne fe. £bnt pas 
.faites, comme on l'avoir projette, 
'locfqu'pn fr^apoit les Médailles. No]U$ 
L frayons par exemple qu'en 1.651 » /pn 
, frapa fic$ Médailles où (e trouiiemair* 
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JevBirfe faire cette année. Cependant 

les troifblies qui continuoient. le fîrenc 
diiFérer ^ufqu'en i6 J4. Seroit-il raifon- 
nable qu'on voulût à Tavenir prou» 
ver par ces Miédaiiles , que le facre d^ 
ce Roi s'eft fait en i6ji. Ain(i Ton 
peut ét.^btir pour n?a^i[jie> qu'il ne fau|: 
s'appuyer ni fur une Médaille ^ ni mê- 
me lur to.uc autre monument , quel- 
que aiitenuque qu'il foit i à moin^ 
qu'on .ne les trouve «d'ajccord ayejC les 
principaux Auteurs. 

Apres avoir parlé de deux Ouvrages ta MuW 
férieux , j^ vais , pour you^délaffer ^Noimandc» 
VOUS! encreteoir d'un petit Recueil de 
Poëfies , intitulé : LaAïttfe Normande. * 
Ce font des Odes la plupart Anacréon« 
tiques d'un jeu.ne homme hatif de Nor- 
mandie^ Province fertile eti excellens 
Portes. Il fiuit dire à fa loyange > qu'il 
connoit les beaucez propres de la Poe- 
fie, ce font des images délicates ^ des 
peintures aixxiables & riantes ^ plus de ~ 
fentin^ens que d'efprit. Il y manque 
peut-être un peu dç chaleur; c'eft beau- 
coup de connoitre la route qu'il faut 
tenir.' Car enfin quelle efpcrance ju- 
tait-on conçue et fon tatem, ^'il avoit 
commence par prendre fes idées dans 


V » 
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Âcsfûurces iUlgu/es dé celles de Vffipp^ 

prcns y c'eft-â-dire, ^4«j la Mitafhylî^ 

^^têe f Le point eflentifel pour un Poète; 

*cft de peindre , & non |)as de raifoH- 

nçr. Te vous invite à<ire -ces Pièces; 

Voici quelquesStances d une Ode fur 

'îa Poëfie , adreffee à un ancien Acadé^ 

Çîicien qui îlliirftre la'Normandie, 

' Tu fuis-f^omere , & Platon , 
Ptilofôphc , tu (cals pliaire , ' 
i ' - . '^aifoanant comme Newton ^ 
Tu rimes comme Voltaii;e. 
Quand tu décris la beauté 
" ' rDeia naïve Nature, 
Xa fage (implicite, * 
<^ache Part de la peinture.- 

Dicuit ,'que n*ai^je ce taléht ! 
Si je peinsla.(împlief Annçtje, 
Le portcai^f e^i r^flemblant, 
t.ui donne un air de Coquette, 

Jeune Berger dans nos boiis * ' 

Je porte encore ia houlette , - 
Et les (ôns de ma mufette 
Tremblentencor (bus mes doigts; 
.' Jci je veux fous k treille, 
Rival'dw çKarmant Wattèau , 

Peindre Bacchus qui fommeille : 

Un trait manque à 'mon tableau'. : 

•Je fuis, &c. Ce ii Mai ly ^6. 

Fa»tes kcatriger éiMts la 61 Lettre. 

jPage f-lig; X5«q^i forment, lifezmc fo.rmetti 

^*JJ^\^':\Ug^''^ala,\ikz gênerai. \ '^ 

p, II ,1. 19 , Aboine, /i/^^Amboiné. ^ 

F- ^* » % 4i*f pAf^illes , l^ex. fci)[4>i^blqî* %t ^ 

f . i3 , 1. 31 , éloigné , Itfex. éloign^Ct " 
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OBSERVATIONS 

LES ECRITS MODERNES. 


LETTHB LXJir. 

VOiisn'avezi«ço}»i<J»ici,Moi»- Jje«««^^« 
fieot.qu'tin cotn pte fort fuceioA» a-^S^ 
des Mémoms Jm. Mtn^ttù ijiriem, 
Quoiqo^ la piâ{»tc «ks avantur» , 
& ilçs petfoiniies, iloot il eft parlé 
' daas cet Oavcage , pat eifi^nt téçlles , 
on n'a pas dû s'àirêibr bea«couo fuc 
«n Liwe qoi'n'ïift qu'un jR.ecuëil &i- 
vole des divetfes amourews d'an jeune , 

homme, 4 gai ilapiû «le lai&f à la 
pofterité un nJonament de fes égace- 
inens 5c de ics> foiWeflcs. Coromç j'ai 
tHgé plus favofàbletneot àfii-Uttres qui 
font à la fin de ce Volume y pBtwetie»- 
ttoi d'en exttaireici tjttelqttts Articles. 
La ptemiete Lettre ttaite de U Pem- 

■'* Voyez les Lettres 41 & 4J-' 


tare ^, donc l'Ameuc paFoîc- dan» ks 
Mémoires s'être fait une agréable oc- 
cupation, & dont il parle ici en cpn- 
noilTeux, Pierre Pçjrugin , le premier 
des Italiens qui. a commencé à lutter 
contre le mauvais goût , fut le Maî- 
tre de Raphaci'3 q^i l'a beaucoup fur*, 
parte. Mjçnel-Ange ,aidé de l'Antique, 
porta dans le même tems la Sculpture 
au plus haut degré. Le Titien, les 
deux Caraches , Jule Romain, le Tin* 
toret ,.PaiU .Viroaefe /le.Qominichin , 
le Correge^ vécurent tous à peu près 
daîîs Je même Ci^ms; i> il fembloié , 
» dit l'Auteur, que le nombre des Pein- 
yy tres& des ScuTpteucs dût augmenter 
wà proportion. :»Ceperidant }o;ôu j^o 
»aii5' après teS' grands Jiommes> à pei-* 
» ne l'Italie eirr a-t'elle compté an ou 
9i deux par (îécle« Elle a eu depuis loo 
n'atis lé' Guide &jié.Ciujlo Màratte, 
w dofit les noftls iront, à la pofterité^cc 
Il ajoute que le reftexft igaoré, & qu'il 
n^'a Conriu'quâ Solijnaine à Naples & 
Trevifani'à Romé^i qui .mécitalTetiC 
l'eftime^deS' connoifTem^s : Qu(? néau- 
moins il y -avoir dans^ le .cploris . 4^ 
TrevifaAi quelle chofe de fade & 4e 
gris ^ déiFaufti ordinaire de l'&cole Ro-. 
maine: .iju'un Pqjntxe ^e Portraits , 
nommé^ David ^ païToit pp^r le meil^ 


lear quMl y eût à Rome , & écoît bien 
au-dcirous de nos Barbouilleurs de Pro- 
vince ; mais celan'eft-il point exagéré? 
» Jugez , dit*il , combien il écoit cloi. 
»gné de Rigaud & de TArgiliere. m 
LaSculpcure, fclônlui, eft également 
déchue en Italie. On s'imagine que 
tous les Peintres Italiens font des Ra. 
phaëls , ou du moins , que le moindre 
furpafle beaucoup nos François. L*Au^ 
teur prétend néanmoins , que fi nos. 
Peintres François font éloignés de la 
perFe6bipn de ceux qui font morts , ils 
font au-defTus de ceux qui vivent. Si on 
l'en croît ,-RigaaH & TArgiliere n'ont- 
eu pour le portrait que le Titien qu'on 
pqilfe leur oppofer 3 Se ils font fupe* 
tieurs au Carlo Maratte. Il ajoute que 
nous avons aujourd'hui autant d'avan- 
tage pour rhiftoire que pour le por- 
trait , ôc que le Moine, Café, & 
Vanlo,font au-dertusde touslcsPeintres 
qui fe trouvent aujourd'hui en Italie. 

» Le C. de Richelieu , Je reftaurateur, 
M le père , le proteûeur des fciences & 
» des arts , crépira, par les hitnfatts ^Aoï\t 
»il encouragea les hotnttït^ médiocres 
« qui vi voient de fon tems, cette foule 
»de Peintres illuftres, de Sculpteurs & 
«d'Architeâes habiles , qui vécurent 
» fous le fiécie de Louis XIV. Ce fuc 

Ci, 


•• alors qu'oo vit le Poùffin , le Sueur, 
» Jouvenel , le Brun^ (& parmi les 
M Sculpteurs) Girardon, le Gros , Pu^ 
9» get , rivaux d s Caraches , des Gui^ 
M des • & des Bernins , moins loiieB 
3> qu'eux , peut-être aufli loiiabli&s.cc 
Il ajoure^ que depuis xo ans les arcs'onc 
beaucoup tombé en France, où ils ne 
font ni aflèz 'honorés,ni aflez entoura^ 
gés par les récompenfesv&oùunPeintra 
eft à peine diftingué d'un Cordonnier. 
La féconde Lettre eft fur la Mufique 
& fur la Comédie. L'Auteur , fuivant 
fes Mémoires , eft encore connci({êur 
par raport à ces chofes. Comme Co. 
relli & Buononcini plaifent beaucoup à 
Paris Se à Londres , ainfi qu'en Italie, 
il en conclut fenfément , que ce n'eft ni 
par prévention , ni par défaut de goât » 
quelaMufique moderne de plufienrs 
Italiens 'dépUît aux François. « Buo» 
M noncini , dit -il , & Maceti , grandi 
»» dans rharmonie , gracieux dans lo 
«> chant , fçavans dans la compofition , 
99 avoient t&ché de plaire univerfelle* 
» ment. Ils n'avoient point ofé rifquer 
I» des tons trop recherchez , & unique* 
99 ment faits pour les Connoiileurs } 
n Vivaldi, Tartini , Andrçafani^ & les 
M autres Compofiteurs dans legénio 
I» d'aujourd'hui , ont travaillé plOt&t 


Si 

^poor les Màfîciens , qne pour les 
A amacears de la Mafique : leurs Ou« 
» vrages ne peovenc fouffrir ni des 
i> oreilles ignorantes , ni une exécution 
«imédiocre. Cependant on doit leur 
M rendre la jnftice de n'avoir point 
» ignoré le gracieux ^ ils ont réuflî ^ 
29 iorfqu'ils ont voulu Tallier au diffi« 
ai cite» & rien n'eft plus brillant & plus 
» chantant que les Quant Sdifcms dtWu 
I» vaidj. 

' M. d'Argens , à qui. l'Italie eft fi 
connue , prétend que k mépris des 
Italiens pour notre Mufique n'eft qu*ua 
eflèt de leur prévention. Il a vu Mon^ 
tanari , premier Violon de Rome , en- 
cbauté des Sonates de le Clerc. Pliiiip' 
po, & Silveftriûo , deux des meilleurs 
Muficiens d'iralie^rendoient judice aux 
Sonates que Maccti a faites en France ; 
Ouvrages où le goût François eft me« 
lé avec le goât Italien. Enfin il die 
que rhabileté de nos Violons François 
eflifort aa.delTus de celle des Violons 
Italiens. 

- Le jugement de PAuteur for les Opé- 
ra d'Italie , mérite que )e le raporte 
ici. J'ai vu , dit - il , leurs meilleures 
Tragédies en mufique ; elles ont des 
beautés fort fupérieures à tout ce qu'il 

y a de^plus beau dans les nôtres : mais 

C» • . 
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auffi elles ont dçs défauts 3 qui ne ftn^ 

Tcnt fe fouffrir que par l'habitude^ Le 
corps des Aûeurs d'un Opéra, n*eft or- 
dinairement que de 6 ou 7 perfonnes , 
trois hommes , trois Càftraci, & un 
Tenore , qui eft te que nous appelions 
BafTe-taille; Ils n*ont point de Chœurs, 
excepté un feul à la fin du 5* Aéke , 
chanté par les mên>es Afteurs. Ot> 
dafife •' daiis les intervales des Aâes , 
comme on joue du violon à la Comé- 
die Françoife , auffi peu à propos & 
auffi mai. Au lieu de nos filles de 
Chœur, qui parent notre Théâtre, les 
Suivantes & les Gardes des Princes 8c 
Princeffès font des Portefaix qa'onr 
loûë ; & il y en a ordinairement une 
vingtaine de chaque côté du Théâtre ,' 
«?# ilsfmt le nie de la flatue au Feftift de 
Pierre. Leurs décorations font fuper* 
bes« La Sale d' Aliberti à Rome a fept 
xangs de loges. On a vu fouvent fur 
le Théâtre un càroflfe traîné par fix 
chevaux eâ^eâîifs -, ce qui peut faire 
juger de fon étendue. Leurs machines 
en récompenfe font infiniment au-def- 
fous des nôtres , foit pour la quantité^ 
foit pour la promptitude de l'exécu- 
tion. Leur récitatif eft exceffivcmenc 
court : un Afteur ne dit gueres ^ ou 7 
vers, qu'ils ne foient fuivis d'une Aric* 


etfk C?ett€ quantité daîrs,qnffefucce* 
dent , empêche l^Opera de languir. ' 
n Les Italiens trouvent lear récitatif 
»beaa»dic TAuteur.: je l'ai toajours 
«trouvé ridicule & incapable d'aller 
» au coeur. Il eft vrai qu'il ftroit aflez 
»di£cile de faire un récit touchant ' 
«fur des vers -auffi mauvais que les < 
» leurs le font ordinairement. Leurs 
n airs font d*un goût infini ^ ils font 
«encore plus au^defTus des nôtres , 
«qu'ijs ne le difent eux-mêmes. Qviel- 
» que plaifk qu'on ait à les entendre 
» eii France , on ne fçaufoit compren^ 
» dre combien ils perdent; dès qu'ils 
»ne font pas chantez par un gofier 
*>-Italien. 

Quoique TOpera Italien n'ait ni la* 
majedé^ du fpeâacle-, ni la 'd>ve((ité 
des danfes 8c des chœurs , ni le fré. 
qaenc ufàge des machines ; il ne laifTe 
as de pladreàtout le monde ^ félon* 
'Auteur , & il rifque- moins d'en- 
nuyer que lé i)ôcre ; un Opéra de trois 
heures ne paroit durer qu'une inftant; 
il- a)oûcc que Te» récitatif des^^ Opéra ' 
François left ennuyeux j que l'Opera^ 
n^ pas^ fait pour la déclamation ^ 
que c eff pour erxtendre chanter qo'ou 
va à rOpera , &non pour être touché 
par de beaux vers ou pat de Jongs & de 

Cm] 


f 


triftes téçks : qu'il y a preTiitié i^tii^ ; 
tousles Etats de l'Europe desComédie» . 
Françoifes } mais qu'à l'égard des 
Opéra François , on> n'en veut point, . 

Dans 1^ féconde Lettre» 1* Auteur 
s'tléve contre Tinjufte méptis queron 
a <n France.pour la profcffion de Co- 
n>édien : » Il Tenoble , dit^il , que nous- 
»3 ayons été jaloux du progrès qu'a- : 
«voit fait notre Théâtre , & del'ap- '. 
» plâudiiTement qu'il a eu chez tou- . 
«.leslcs nations. Nous avons atfèdké- 
»'dc répandre Tignominie & l'infamie -. 
>i furceux^qui par leur talent illûftrent:: 
» notre patiie. Contcns de loiicr &-. 
3^d*eftimei le Pocte , nous^ avons, 
«pouffé le mépris jufqu'à l'excès pour., 
nies Cohiédien»; quoique le Public 
«Jeur fût autant redevable de fcs i 
>).piai6rs , qu'aux Auteurs mêmes. La . 
« Chammclé ^ Baron , Beaubourg» ont . 
«été dans leur art d'auili grands per^ 
«fonnages que Corneille ic Racine. _ 
«rll fauf autant de peine ,.de foin y de 
«;travaux> de génie, & de naturel; pour 
«.formée un grand Coraédiet^, que 
«.pour faire un grand Pocte. L'un eft 
«.memeplus rare que l'autre^ ce L'Au- 
teur ajoute qu'il ne peut revenit de fa > 
furprife, lorfqu'il confidere la fépuU 
ture accordée avecjfcine k Molière»^ 
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I« ttalîens fom bien éloignés <î avbît 
des préjugés" fi ridicules : amateurs des 
beaux arcs , ils fe gardent bien de flé« 
ttir ceux qui les font briller. On fçait 
lés honneurs funèbres rendus par les 
Atiglois à la célèbre Oldfields . la Lf 
Cifuvreùrde Londres , inhumé^f à Weft- 
xoinfter au milieu des Rois Se de tous 
les grands perfonnages d'Angleterre. 
Les diftinAions & les récompenfes, die 
M. d'Argens , infpirentaux Gomédien-»^ 
lies d'Italie des rentimensc](ui font inv 
connus aux nôtres ; participant à tous 
les honneurs de la locieré , & encou- 
wgces par ks égards , elles tâchent de 
appoint fcréndîpeniéprîfables par une 
<!onduite déréglée. Des perfonnes qoe 
leur art expo(eau mépris , ne fontp}i»s* 
teénucs 'par des fentimens qui leur 
deviennent inutiles. L'Auteur dit que 
*ou8 ne devons reprocher qu'à nous* 
Aicmes la mauvaife conduite de no» 
Aûrices. 33 Lotfque j'avilis quelqu'un^ 
*»'dit. il , que je l'abaiffe, que je I* 
«Couvre d'i^noininie , j^éteins en li^i 
» toutes les Semences d'honneur. 

- Le 15 do ni<Ms dernier on a foutenu Thcfe de 
dans les Ecoles de Médecine unc^^**^^*' 
Thefe fingulîere , dont le fu jet eft , j^ti 
Shiritr^ia p^s Mtdimâ ctrti^r i M. Mi^* 
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loet , Médecin ordinaire da Roi ^8cSé . 
THôtel Royal des Invalides , a préfiâe 
à. cette Thefe , dans laquelle on pré- 
tend 1°. Qj^e les Chirurgiens fe trom-^- 
pent tous les jours par rapport à la 
conaoiiîancc des maux qui font Tob--* 
jet de leur art. Ils ne peuvent , par * 
exemple, dit -on, diftinguer à des (i- 
gnes certains , fî un coup reçu à la tête 
a- produit quelque fraâure dans le crâ-if 
nej lorfqu'il n'y a ni douleurs, ni playe,, 
ni contudon ; & fi un coup pareil a^ 
c^ufé un contrecoup, un abcès. Pac^ 
j:ajport à la contrefrafturc , les Chi- 
rqrgiens ne conviennent pas entr*eux^ 
de ron.exiftjpnç^ & de fa podibilité^ 
Sç il yen a qui traitent, cet iaccident:de> 
chimérique, Us.ignorent fouvent s'il* 
y à du-fang , du pus , de Teau dans la 
cavité de la poitrine ; ce qui fait qu'ils 
ne font ordinairement la périlleufe 
opération de TEmpiéme , que lorfqu^ 
le malade eft hors d'état de la foute-* 
çir. Combien de fois j çontinuc-t'on^ 
l^dr ignorance fonder l'el le mal àpro« 
pos des play es légères reçues dans le 
thorax, que par là elle rend dangé- 
rp^fes Çc tuneftes. On cite fur cela des 
çxepdples, &on parcourt de la même, 
maniçre les diverfes parties du corps 
Jii^niaiii. ^ fur Içfguelles pn prétend quQ 


S9^ 
kfiChifXitçj^ns b.pérestt friu|puri avec . 

uanittQcè5'j<b»iit«tt^« JQojvoit ici que 

UA»fe»i:ai^l9fSfadîb:i£(/Qivaile Kufagei 

^rgiioatoii dtSiE^atfcsoiUrMiicltiiineO cjk: 

uiftSiési ctf- .cpjei)'àutoic peu» £ait un 
}eiiiHi ;é(iiEi»(in: 00 Médecine. .>. .. 
^ ?ahoQp,6iii{s^y |< £in A»j|J0oep ^géîié- , 
rtk dMfiitepjMihcài)fti^ii^is;^qur^ 

CQqtieiémi9;CM%liclcfnte«è gu^ns^ p-^ 
^ot^Mft iter'nor Chirtrrgicns^ d'armée 
a été caare.<|cie ^Xairca Italie , toit e» 
AJileinagD&v(]^e<fe^égQfe9 bkiTurq&fonc 
4eveobeft mor teU^Sryi&j qt^ Iwx impé- 
ijlîefto|is,^faitîpe|:<îr^ iin,gran<t notn- 
lv^.<l'OflBdecs''& dc.SoWats, Cepen-. 
<Unl ce n'eft qu'une accufacion vague ^ 
& on n'ariicuietien.depofiiif. On fait 
fentir en même tem» que les fages avis 
de$ M<^(lecin.& ont iouvent empêcivé 
dUgnoradis Chifurgiens d'exeicec une 
téméraire barbarie* 

j'. On aflure que la Chirurgie varie 
«xtrêmement à l'égard des remèdes 
propres aux maladies chirurgicates» 
Autant de Chirurgiens, dit -on, au* 
t^nt de remèdes divers» Telle opéra- 
tion , dlfent les uns , eft nécedaire etï 
tdyie circonftance^ elle ne conviens 
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poifir» difcor Jts Mtres.les iips opudflf! 
pour une ampuic^iop^lesiatteresia^tdin- 
battenti Ils dç^^Vkipc^4Sh&IpJb5 idârtaÀr^ 

Potnii ^eax qai préferaAÇ>riftitifioiiUuJ 
tecale, ceux-ci'wrir pour bi^-Mèthodoî 
de Rdt^ 'i ^oviuStéuÂhi^tÊ^^itQcém^ 

^ pbiir ceUe deijSïietoHt«mr;i^uMfi ii«s 
peur déciiter 3:}a«Utt«àflii.ttt/kMiUeài^j30v 

ils pas dans les plos légeres3(l»plEfïarR»fiq 
de la Chirurgie î <^€4*événemeiis-fa-i 
nettes ^^ par exemple ^ n'ai{;a^caaré$ I^. 
p]a$ petite & If (Âu^ cboimfffie^de tes» 
opérâtfôn^ , qui ie(t>lft Saii^iée?'^ Adili^^ 
ajoûte-t'on , les fatnôtiX' CbirurgleUff- 
s'abftienfient-ils ptudemtnenc'^ de^ fàti^ 
gner eux-mêmes. Mais les grandes ^ 
_ opérations font fouvenc fuivies de 4>ieti ^ 
d'aucres malheurs. ParccMire^ les HÀ^^ 
pitaux, vous verrez que le Trcpan'ttV» 
fauve prefque perfonne ; que de vingt» 
malades qtii oncCouflert la Taille > il 
en acoâcéla vie à 18. D'ailleurs, que "^ 
d'opérations chirurgicales , entreprifes 
témérairement , fans précaution ^ fana 
examen préalable des forces 8c de l'état 1 
atftnel des malades ; parce que leMé^ ^ 
diciii n'dpoihtété confulté ! Combien * 


(Te Fois arrî^è-tS'l que dans Tppcrâtîdfi' 
de la Taille , on tire des pjerrfci , & ot^ 
en laîfljb d'attrte^ darti la veflBe j t& qàV 
oblige de téirèret Une fî d^iilcmretift^ 
&ri péftiredfe'ô^râtion. '' ' ' * 

-^j<*l Oïïàfirrtîe;^ans aùcâtt> éqiiivô-> 
que, que la MéJétine a des principes'^ 
&'des axiome auffi' certains que ceux 
de-feGéoinéctie. Les maximes foivan-^ 
i€i .iki^éfi ,^^di ténc^rneht hi th^f*-P 
jWhVkjue, font fûtes & îhfàîitïWèf:^ 
^if faùtëfbi^tier lacmCeMVàlmi^-'l 
lâaîe , en affôiMir^les fy ftiptàfrh'ft,' ébn^' 
ferver 8c ranimer les forces do mala-^ 
de, diminuer -la plénitude, étafcner' 
les hVMeur*^'^éccante^'8éfffpè8J9«!*V 
cmrl^drÈf tÀafiWé '^ualiflf rfA'^iiè',] 
tiàhhiit foS feôôvWfceh^ttop'ràpidey 
&H excîilerMBrfq'a'^il^yft parélleù* j dif-^, 
fiper les obftrûAièns , refferrct'ce qui-^ 
cft relâche , 6c relâcher ce qui cft tto^^ 
relîcrré ,''&c. "; ' : .. - ^ • . { 
N'elKil ^as certain enèârte-, àjoékéi. 1 
t on , par faj>6rt' àda^EMcttetiqoè' > c^^e^ 
dans Iti mâlatlies'i&îgdcSi il faut 'déii-^ 
ner peu de noutnèurè au rtjàlkde ; ijtre' 
lorique l'apéiit lui manque , il ne faut' 
jamais le forcer de manger ; que dans ' 
lés maladies chrohiques , ^m' ne id6it * 
donner d*alin7eri«^ ^liaùiant qtt'U ^èft*^ 


tyUtffaitt p;ouc foucenir k mala4e; qnô 
la boiffbn au contraire nç fçaurçic lui 
nuire > qu^ «lorfque j»>p;I^kur iuté'» 
^e^l:c eft,gBai>dej.,le yin^eftpernic^ifiJSi, 
que <lans coûtes forçgs 5ie pfial^iiies fij^ 
aie jEisniperé eft né{)e(Iai£«^poifc pcp^ 
curei' dç. falucaites excrétions, &C*. ^ 
L'application de tous ces. axiomes,^ 
ajo6çe.(>Qy efl: pl^is facile ^^plq^ (tvçb 
qjae celle? de, tootejv-ies.Hrçglesj^ç Jf, 
Chii9tr:gie'i& 4'effet ei> ed beauco/oj^ 
plu^jpi^om|)jr Eft-ce c^'iui feu d^jCf^^ 
ginie., ou un. peu d'ésnetique^ ç'écrie" 
le Médecin , ne, font pas des> remèdes- 
xnoios pçriUeux que. les opérations de» 
Ç*iVffiftiôn$>.^oire4e,re^Uj,,fc pur-- 
Rcr , fleU 3p(q^j>?-57^j4jijcki>ger,de l^ 
Taille i La ppqai|^,fkl ^ p^Kri^e eft«. 
elle moins à appréhisn^ÇFi^^'^? agréa*- 
bie changement d'aic ^ qu'im.e^rçicq 
modéré , aye je dou^x u(age. des Dia^ 
phorétiques. La promenade n/eft^elle 
pgs^n.^mc^ facMî d^Qgep^ préférable 
à .l'ampjfktaxion <f9S| .jdtpl^.es.? I^.bainr. 
njsft^jlptfs pioiTDf cfdoiftâfble que la; 
poûâioa du r>jei;icre^? Pes fùdorifiqueSy 
des friâions;, ne ^font-ils pas des mé- 
dicamens mille fois moins formida- 
bles que. Textiirpatipn d'un Cancer oa 
d'un Poiipe^ & que chutes les opéra^^-, 


tîons du BaboncKrele oa de la Fiftaler 
Enfin le fer & le feu , que les Chiruc'. 
giens ont d fouvenc à la main , ne font' 
Ils pas plus terribles que rabftinence 
de la viaade , que rickrhyophagie^ ^>«Kouritiire 
que les Mafticatoires , qoe les Scefnu-^^P^^'*"* 
taioires } Sec. De vingt malades , con-^ 
tinuc-t'on , à peine en meurc'il deur 
de TEmétique , des Diaréciques 8c des- 
Sudorifiques 5 tandis que de vingt pa-^ " 
tiens , fur lefquèls s'exerce l'art cruel- 
de la Chirurgie , à peine en rechape-^ 
t'il deux ; fur-tout lorfqu'il s'agit dé 
la Lithotooiie , de la Ponâion de la^ 
poitrine , de rAns^utacion <l*an meai-^ 
fer/î , &€. . - { 

La (atyré , ajoute ringémeux.Doc^^ 
teuCy a (ouvent reproché aux Mcde-^' 
cins en général ^ d!êcre des .alTadias ^ 
mais a-t'on jamais die que la Méde- 
cine fût homicide , comme bnle|)éut 
dire avec raifon <le la Chirurgie , art 
périlleux &: meurtrier par lui-mcmer 
EnBn le& opéracions chirurgicales les^ 
mieux jco^daioes , pourfuic'il,ont fou* 
vent coûté" la v<e à des perfonnes , . 
qiiiaiiroien^yêcii bien plus long-. cemSr 
s'ils n'avoient pas eu recours à la Chi« 
wrgie.. . ' • 

Quoique toute cecccThcfe f^c mxç 


fatyf ê affez vîvcT contre lei Ghirur-* 
giens eo général ^ elle finit néanmoins 
par un grand éloge de la Chirorgie , 
8c .par un compliment très-poli pour: 
Jes. babiJes gens qui l'exetcênt. Quel-* 
i]ues perfonne» ont été furprifes que 
ce Oodeur n'ait rien dit des travaux, 
des Chirurgiens pat raport à la ma-' 
ladie Vénérienne. Apparemment qu*il 
ne Ta pas regardée comme une ma-* 
Udie qui 'fût proprement Cbicurgî- 
cale. Comme il ne me convient pas 
de prendre. aucun parti entre la Fa« 
culte; de Médecine, 8c l'Amphithéa- 
ue de S^.Came , ^ ne fêtai ici aucune* 
réflexion fur la Thefe. Mais au premier* 
jour "Je-- YtHis ferai pàri île la* RépOiifc 
d*un " £çavaot 6c judicieux Cbii:urgieny 
que toiifc le Public révère. 

Ecole de ^f. delà Guerinierc , Ecuyer dt»" 
av cric. ^Qj ^ .^ieuij jg donner au Public utt» 

quvrage important , dont il avoit au- 
trefois publié un Efiay : il eft intitulé ^ 
JEc^tede Cavalerie ^ cmt^mdnt U cêrfmif^ 
Jance». rinftruSiùn & là^^ànfetvmion dm 
Cheval. * La divifion d& Livre eft reft* 

■ ^ . • 

*^ A Ptfris , chez Jacques Guérin ^ qifaî Jes^ 
AHS'^tix» i7$,6, f'tg,Nhf»L 6tx tomes in-$^' 


fermée' £ms le titre. Ca i'^ partie â{N 
prend le nom & la iicoation des parw 
liçs extérieures da Cheval , leoir tné^ 
rite & leurs défauts ; elle traite de r&««. 
ge, de la difTetence des poils , des 
CbcTaax de différent Pays , de Tem* 
boucbuf e, &c» Dans la i^. il s agit de^ 
la manière de dreflèr leî Chevatix poar 
le Manège j pour la Goerie*, pour ht* 
Chaffe y pour le Caroffe, L'Aotenr a 
)oint à cette partie im Traité des Tour* 
nois , des Joutes y des Caroufels , & des* 
Coût fes de tête éc dé bague. La }^. cofw 
tient rofteologie du Cheval , fcs Ma-- 
ladies ^ Se les Remèdes pour les guérir, 
ai^ec un Traité des opérations de Chi«' 
rutgie qui fe pratiquent fur cet Ani* 
mai. On trouve à la fin un petit tcaité 
4es Haras. 

^ M. de la Guerimcte n'eft pas le pre- 
Uàier qui ait écrit for TArt de la Cava* 
lerie* Il convient mcme que ce n'eft 
point de fon propre fôncf qu'il a tiré la 
plupart des Principes renfermés dans 
fon Traité. »> J ai , dic*il, non-feule«: 

*> ment puifé ce qu'il y a de bon dans 
^ les meilleurs Auteurs ^ qgi ont tra.^ 
«vaille fur cette matière •,. mais j'ai' 
« encore confultéles per tonnes , qui 
M par une longue expérience ont acquis 


nia têputatîon'de vrais conîmilTetirs. i! 
Comtae » on écrie aujourd'liui stvec 
beaacoap plus de clarré& de méthode' 
qu'autrefois , on peut dire que preC^ 
que toutes les matières pourroient pa- 
reillement être traitées de nouveau par 
d'hai>iles plumes. Cependant on en^i 
tend fouveni des ighQjans déclames 
contre les Livres nouveaux: on a écrie 
fur tous les fujets , difent-ils ; à quoi 
bon écrire encore? Ils fuppofent ap« 
paremment que tout ce qui a été écrit 
jufqu'ici-eft.u parfait ^ qu'il' ne peue 
plus être perfeftionné : ils fuppofeni 
que d'ennuyeux fatras de remarqués 
éc de redites , compilées fans choix 6c 
fans méthode , fuffifent pour éclairer 
refptit ; Se que. quand même ces an- 
ciens Ouvrages feroient fort bons , 
on n'y peut rien ajouter^ qu'il ne s'y 
trouve aucune erreur , & que Pexpé-' 
rience 6c la méditation ne fournifFent' 
pas de nouvelles lunneres. 

Cet Ouvrage eft orné de Planches 
très-utiles au Lecteur, gravées d'après. 
]es:Originaux , & fous la conduite de* 
M. Parroo^ Peintre ordinaire du Roi.* 
L'édition , foit iVi.fol. foit in-S^. en eft 
très^belle : elle fort de l'imprimerie' 
duSiepic Jacque'.Gueiin, digne fuc^i^ 
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cefTeuf du célèbre Coâtdicr- : c'eft 

tout dire. 

L'Auteur fe plaint que l'amour da 
noble Exercice & de TArt (î utile de 
la Cavalerie fe foit ralenti de nos jours. 
Mais depuis 13 ou 14 ans y a t'il un 
Art'pour lequel oh ne fe foit refroidi 
cnFrance? Qu'eft devenue, par exem- 
ple , la Poè'fie ? te grand événement 
de la Paix n'a encore produit qu'une 
Ode. Aucune Mufe n'a chanté nos 
fuccès d'Italie & d'Allemagne. On ne 
voit éclorre que de miférables versr 
fatyriques 3 parce que les éloges les 
plus fublimes ne feroient ni técom-^ 
penfez , ni peut-être lus. Si les Lettres 
tombent chaque jour parmi naus^ 
faut-il s'étonner que tous les Arts 
ayent le même fort ? Leur décadence 
a une fource commune avec celle des 
Lettres. On dit qu'on doit bientôt pu- 
blier en Italie un Livre intitulé // frar^ 
cefebarbaro. Cet Ouvrage demeurera- 
t'il fans réponfe ? Par rapport à l'Art 
de la Cavalerie en particulier , M. de 
la Gueriniere dit qu'il ne faut imputct 
notre refroidifTement , ni au- manqué 
de méjrite 3 ni au peu d'attention de 
ceux qui font à la tête des établiflèmeni 
qui regardent Tinftruâiion ^de la Noi 


bleffe.. La jufticc que le Public letfti 
rend , die. il , eft un (ûr gârand de leur 
capacité. L* Auteur paye en cet endroit 
un honorable tribut de reconnoifTance 
à M. de Vendeiiil^ qu'il appelle fou 
illujln Mahre , à qui il doit tocrt« 
» M, de Vendeiîil , dic^-il ^ eft un reft« 
M précieux de ces hommes illuftres qui 
» ront précédé , & dont là tnimoire 
» fera toujours chere'à quiconque (ui» 
99 vra leurs traces. M. de VeudeUil a 
9> r<ju joindre la grâce & la )ufteiïe de 
^> M^ du Pleffis àîa brillante exécutioa 
" de M. de la Vallée ; perfonnages 
» dont le nom & la réputation fubhL 
^teront autant que Tlixercice du-^ 
» rera, u 

L'excellent Livre de M. de la Guô- 
Viniere renferme tant de détails & tant 
de points difFerens » qu'il m'eft impof- 
iible de ranalyfer. Je me contenterai 
de rapporter ici ce qu'il dit des Che« 
vaux de diflfcrens Pays. Tous les Au- 
teurs y dit-il > ont donné la préférence 
jau Cheval dEfpagne y & l'ont regarde 
icomme le premier de tous les Che* 
y aux pour le Manège , à caufe de fou 
agilité, de fes refiforts^ de fa ca- 
dence naturelle , de fa fierté , de fa 
' £race & de fa noblelTe ^ de fon coora- 
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'^t 8c de u ilocilicé. M. le Dac de 

Newcaftle , *qui donne de grands clo^ 

ges au Cheval d'Efpagne , ne lui trou« 

ve qu'un défaut , qui eft d'avoir trop 

de mémoire , parce qu'il s'en fert 

pour manier de foi-même , & pour 

pi évenir la volonté du Cavalier. Mais 

ce défaut, (1 c'en eft un , dit M. de la 

<îueriniere , n'eft que l'cfFet de fa gen- 

tillefTe, dont il eft aifé de proncer* 

Ceft des Haras d'Andaloufie que for* 

tent les meilleurs Chevaux. LeChi^ 

val Barbe eft plus froid & plus négli* 

gent dans fon allure ; mais lotfqu'il 

eft recherché, on lui trouve beaucoup 

de nerf, de légèreté & d'haleine. C^ 

font d'excellens Etalons pour tirer des 

Chevaux de Chàfte. Les Chevaux d'£f« 

pagne ne réufliffènt pas de même , par- 

ce qu'ils produifent des Chevaux de 

plus petite taille que la leur \ ce qui 

«ft le contraire du Barbe. Les T^poli^ 

tmns font pour la plupart indocues 6c 

difficiles à dreiïèr. Leur figure ne pré« 

Tient pas d'abord, parce qu'ils ont 

ordinairement la tête trop grofle , ic 

* Auteur d'un célèbre Ouvrage Anglois fut 
l'Arc de la Cairalerîe i il a été traduit en Fran*^ 
fois,*^ eft ibrt rare. 
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I^encobre trop épaiflè. Mats ils ne 
laiflent pas avec ces défauts d'être fiers, 
& d'avoir de beaux mouvemens. Un 
attelage de Chevaux Napolitains biea 
choifis .& bien drefTés e(t fort ef. 
timé. 

Les Chevaux Turcs ne font pas fi bien 
proportionnés que les Barbes & les 
Chevaux d'Efpagne. Ils ont pour la 
plupart l'encolure éfilée, le dos trop 
relevé : ils font trop longs de corps, 
.& avec cela ont la bouche feche , l'a^ 
pui mal aifé , & peu de mémoire. Ils 
font colères, pareHèux , & quand ils 
font recherchés , ils partent par élans , 
&c à l'arrêt ils s'abandonnenc fur l'apui 
& fur les épaules. Us ont les jambes 
menues & nerveufes , & quoique les 
pâturons foient longs , ils ne font pas 
trop flexibles. Ils travaillent beaucoup 
avec peu de nourriture, font de lon- 
gue haleine & peu fujets aux Maladies. 
Us font plus propres pour la Courfe 
que pour le Manège. 

Les Haras d'Allemagne font entre- 
tenus d'Etalons Turcs, Barbes, Efpa- 
gnols & Napolitains ; c'eft pourquoi 
il y a dans ce Pays de parfaitement 
beaux Chevau^c. Mais ils n^ont pas or- 
dinairement beaucoup d'haleine. Le& 
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thevaux Danifis font bien moulés , ic 
ont de beaux mouvemensj on en fait 
de braves Sauteurs i ils font excellens 
pour la guerre , & l'on en forme de fu- 
perbes attelages, 

' Il y a- deux Provinces en Ffâiice, 
d'oA Toh tire de~fort beaux Chevaux', 
le Limofin & la Normandie. Les Ghe- 
«vaùx Limofins tiennent beaucoup du 
Barbe ; aufli font ils excellent pour la 
Chailê» I^e ChevaJ. Normand eft meil» 
leur pour laGnétte ,• il a plus de def. 
fous, c'eft- à-dire, plus de jambes, & 
eft plutôt en état de rendre ferviee que 
le Limofin, qui n'cft dans fa force qu^à 
huit ans. On tire de Isformandie de 
parfaitement beaux Chevaux de Ca-i 
rolTe , qui ont plus de légèreté , plus 
dereflource, &: une auni belle figure 
que les Chevaux deHollande.il ne faut 
pas confondre les chevaux Flamands , 
qui prefque tous ont les pieds plats , 
( ce qui eft un grand défaut^ avec les 
Chevaux de Hollande. L'Auteur ne dit 
rien des Chevaux Bretons. 

Les Chevaux anglais font les plus re- 
cherchés pour la Courfe & pour la 
Chaffe , par leur haleine , leur force , 
leu^ hardieffe. & lepr légèreté. S'ils 
f toicnt aflbupUs par ïcsTegles de TAfr, 
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avant de les faire courrç, ( ce que loif 
pratique peu Jl les rellbrcs en ibroieiu 
plus lians , ôc ils fe çonferreroieçic da- 
vantage. Ils auroient la bouche plus 
alTurée, & ils ne ferqient pas fi fujets 
^( coinme le diit M. d^ Ncwçaftle ; à 
rompre le col àjeathomm^, quand 
ils çeflcnt de galoper fut le terrain uni. 
Les meilleurs font de la Ptovincd 
d'Yotçk. 

Jefuis^&cu 
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UN Orateur jaloux de la confer- Difcours 
vation &,da progrès des Lettres '^^^^X 
peut-ii faire , Moiraeur i un plus noble p. porcc 
ufâge de rElqquénCç , ,qu*en ' s'élcfvant 
avec fojce çohtre^oû^ ce qui peut 
éteindre le goût dés Sciences & des* 
beaux Arts ? Il remplit en même tems 
le devoir de Citoyen & de Chrétien ^ 
iorfqu*il prouve combien un certain 
cenre d'écrire èff hùifible à ta Répu- 
blique &* aux bonnes mœurs. C*eft cS 
<luX fait le R. P. Pbrée Jefuite-, -dani 
le Difcours latin far les Ramons * , qu'il 

* De Lihis qui vulgo Mcuntm Romanenfcs ; 
t)mio habiu die i^i Pebruam ammà D. I7)éf. k 
Carblo Porée Soàetath Jefu Sscerdotti Fmph 
^^'BùrddniYi^xm-^^^ 

Tome r^ D •' *^'' * 


a prottoftficdansJc Collège Jej-o.tiîsltf 
.<Si:and, le 2,5 4e Février dernier. Je i^ 
jpaia V0U5. exprin^er le plaifir que ]% 
pris à 1^ Içdurè de cette ingénieufe 
pièce i,jfî digne dç fc^Mtrè^-pieiwc Aaïf 
ièuf, & de £i ffloiale faine & féverç. - 

Les changemensqJiii arrivent dan? 
rUnivers fe font fcncir dans la Répu- 
blj^iuç 'das Lçtt^ç. J^^.Naiien^ p3f^ 
cèdent aux Nations /ifes' Villes Sujc 
Vîttés ; te^ 'fjmrlte -jcnjc f eptnHes-^ -en 
forte ^exl^ i|ne9;^cb^uiér^t* les do- 
maines Se Teclat des autres^; de même 
les Arts faccédent a^x At;&^ (es Soiélt^ 
.ces ^n« SciçQÇQS } }V^^ cfoe,ce d'ouVra^-! 
g«iHiïCjf^tïsefpçeç;^lun^.urut;pfi I* 

placp.j&,ra,fÇ[Roi»5u4ç,.4e l'^Ufirq, D^ 
içavoif ^ ^]^^i^\,kP^Qtt^yïx<:t% chajtif 
gegi(8jjstwr4;îçotjâ.ls*av^jitag^'(^^ 
publique politique' &;Iiitîté^aire; c'eOi 
un point qMe je:Laii{ê.àU dJlfauCt 
^^de^ P^ljfifl^ef^desPbilQCQpKcis.^ 
de^j^pr^vjr^' 4ç, rificV Voèt^L > ïl fç 
projpçyfg i«iiq^ue,;nei>tV dq p^lct 4ft çci 
genir.e ^d'Oqyragç «ico^nii aux anciewj 

ttonss génère , qttod procreatum ex Poëfi ^aut fc 
ttfmjUP4éfifa im0^n$m iVmnathJkceeJippEfieOt 
tMnp^fiMes.^ nofu miifQr foffpU m^u mfjm.% 
quoique f^^fi^anffiflis,v^irii(Hsi^ 


ytomaim , Se appelle Rùmm » qui ne de 
'la Poëfie, ou formé à (a re(Tèixiblance , 
a faccedé au Poëme Epique ^ comme 
un cadet fuccede à Ton aîné. Mais 
cette forte de compoficidn cft'-elle 
utile ou nuifible aux moeurs Se aux 
Lettres ? Quel cas en doit-on faire dans 
fa République politique & littéraire ? 
C'eft 1 objet' de ce difcours * » Dans 
wqueltèms, dit l'Orateur, a-t'il été 
^ plus convenable de traiter cette ma« 
9f tiere , que dans notre fiécle y où la 
)> Fable Romanefque , qui fembloit 
7ï morte & prefque enterrée, ou plon- 
as gée dans im profond fommeil , fe 
^ lève 8c fe réveille avec une joye.vi- 
» ve , femblable au Phénix qui renaît 
» de fa cendre j & à qui la' mort rend 
» fes forces , ou à un Serpent rajeuni, 
» qui vomit Ton venin avec fa langue 
» à trois pointes. « Il ne s'agit point 
ici de ces vieux Livres où il n'^y a rien' 

* itmtmddem eum fatfe m^eM qn$.H Âetuit , 
Um decft hâc maxime tênufon » quo FahUoi Ro- 
maoeafis, ^mâ iimrmoftua ac frope feftdtM, 
tm alto JbfkM fonmo jaare vidêbatm , exurgit 
idacrior , inftar tUiui unies» volucris è JiUs renaj^ 
untir c'merUtHs t f^fi v^iffi mwu fefagmnùs » 
sut exfêfgifàt more- colubri jinmttfcentis , ^^ttk 
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16 
oontre la vérité & lihonnêceté,ccrîtr 
en langue Romance \ il n'eft pas noa 
plus queftion des Romans pieux > des 
Pocmes Epiques , x>à l«u Fable préce 
fes agrémens à la veuu & à la vericé , 
de ces écries pleins de xnenfonges , en- 
fantés par l'adulation ou par la mali- 
gnité. Le P. Forée ne fignale fon zélé 
que contre les Hiftoixes. imaginaires &, 
amoureufes. Il foutient que ces for- 
tes de Romans font ntiifibles aux Letr 
très , & qu'ils nuifent encore davanta- 
ge aux mœurs & à l'Etat politique» 
Tel eft le pian de fa harangue. Avanis 
qaed'entr^er en matière « il s'excufjs de 
ne pas avoir formé le delTein de céli^- 
brer les louanges du Roi ^ devenu le 
pacificateur de l'Europe / après C9 
avoir été ' la terreur. 

Le P. Porée s'eftime heureux 4ç 

Ïlaider fa caufe devant un grand noQi- 
rç de gens de Lettres , de .toutes 
fortes de conditions, parmi lefquels 
tfi mjfts un illuftre Cardinal , capable 
de frefiâcT à tpute la République lité- 
raire , & par conféquent de pronon- 
cer en cette occafîon. * »? Qui eft-ce ^ 

^ iiuis illo vel fuh^Hhr fngemâ, vel ncrm jtê* 
Meio , vfl domina inftruâNw , vet ufu peritm t 
qui non legendofoïkm , vet Mtdiemb , fed dicendê, 

firihndojHc , mnii lm€r0$i$ré çofim ^r Sf*fiiim 


tf ajt>ute-t*il , qui furpafle en delicatefTe 
j» d*efprit , en pénétration, en fçavoir , 
» & en expérience .ce Cardinal , qui .a 
A acquis 1& goût d'âne li&érature uni^ 
^ verfelle , non-feulement à force de 
» lire & d'écouter , mais en exerçant 
n^le talent de la parole , & en corn- 
ât pofant des ouvrages 'y en forte qu'il 
» nous ièmble avoir en lui , non- feu- 
» lement un^ Académicien » mais une 
j» Académie entière , non pas un feul 
«Juge , mais un Sénaç. ce 

Suivant l'opinion de quelques gens 
èc Lettres , les Romans- font dans la 
Républiq^de Litéraire ca que les Ci>> 
toyens oiiifs font dans un Etat ; ils ne 
font ni bien ni mal. Opinion faufle aux 
yeux du P. Porée 5 qui compare cette* 
lotte d'Ouvrage aux mauvaises herbe», 
qui nuifent par cela même qu'elles ne 
produifent rien de bon. Et continuant 
ce parallèle , il ajoute que les Romans 
font nuifîbles aux Lettres , parce que 
par leur contagion ils infedlent les gen- 
res de litérature , aufqucls ils ont quel- 
que rapport , 8c que par leur aboa>- 
dance ils accablent les autres genres 

fie adeptus efl , ut in rpfo non unum dùntaxatfocium 
Acaiemicum , fidAcademiam unrverfam ,nnfue 
unum Judicem , fed Senauwh imegrum hé^wt 
midtamHu pag, 7. 
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avec lerquels ils n'ont nulle liaifott;. 

L'Orateur s'étend d'abord fur la pre*- 
miere cfpece d'Ouvrages , & fait voir 
Je tort que les Romans ont fait.. C*eft 
eux , dit-il , qui ont corrompu la pré- 
cieufc flmplicité de Thiftoire , & y ont 
introdg^ît les fables, les njenfonges,. 
Je merveilleux & les ornemens aâFèc- 
tés. Si Içs commencem^ns de notre 
Jiiftoirc , & le iiécld même de Charle- 
:magne font couverts des ténèbres de^ 
la fablç y^ n*eft.jce pas la faute des Ro- 
manciers, panégyriftes outrés -des Ro^> 
landf > des Renauds, & de tant d^ait<» 
ires Paladins 2 La nation Ângloife ne* 
doit-elle pas les co&tc&|>^aéril$»x}ui é^ 
figurent (on origine , aux febricateuts^ 
de ces ridicules Chroniques. , qui oot 
confacr^les exploits fabuleux du Roi 
Ar^ur & des Chevaliers de la Table 
Ronde > Enfin d'où font venus tant 
de faits incroyables qu'on lit dan6 
Thifloire d'Efpagne * ces menfbnges 
ingénieux , &: ces mignardifes des tJiC.- 
toriens d'Italie , fi ce n'eft de ce goût 
pour les Romans 2 L'Iiiftoire d'AlIo« 
magne n'ofixe rîen.de femblable ; & 
feloii le P.,Porée , * elle s'oft confei:- 

* HancpMctdam a Germains removithaffè' 
fM3 felhe quéLiUm ^jun0a eum hhenhndi celrir . 


fioh fi ; jôtht ' à; rheùreurc îèhieur p6ui^ 
ftentît , lâiViracicé pdtir Faire des dé- 
iba vertes.' 

Les Ronwthdets, peu fatisfaîts dto 
iéfigijtçr rhiftoire ^cs nations , fe fontf 
€nc0rèStttf ^cd de fiirdêr cèife des t^ar^ 
tîculrets^ ,'&'*3e letir protêt des galan- 
teries • iW^t^ Fotit gracè hi aux Rois ; 
ni aux- Reines ", ï^i âùx^Hèroj,^i à la- 
vertu :- la Religion même & îa faînte- 
té des inoeuTS ne lés arrêtent pas. Là 
pourpre des Richelipax , & la triplée 
Couronne tfeiGrégoires n'a pas été ca- 
pable dé les retérii^r: * >>Ne les ôht-ils 
»pâs {►lofjig^ dans-^c's amours iiicèCi 
« ttrêux , s'étrie le P. Poréô , cotnme 
» fi des gens qui peuvent tout, dévoient 
»i fe pi?r'rtiettte totit/& comme fi lei- 
ij Législateurs d'e.i*Êàrbpfe & dfel'Unû 
j^vers dévoient recevoir la loi àt 
w Capidoh ? A Mais quel cft le f^6nde- 
ttfeiit' de toutes ces câlomnits ? des 
Bruits fècrétement répandus , des foup- 
çons téttif raires , des interprétations 
hialigixés j des Mémoires fanr, pour 
ro'ràiiîiire pôfthun\es-,&r parés d*iiil 

^fi ijH{ ftiffkni omnia,^fihi wnnU tikiu^gtunt ; e^ , 
liges Accfp0rin( k Çufidine , qtti toti Eur$fi, , ^ui 
9tbi Qhriftianp , jtfrn dividàent, pag. li . 
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8c 
granil^nom ; <I^.s lÀytt^ <£ Anecdotes (m^ 
livement .écrits ^ fruit de l'envie , âp* 
prouvés par la, malignité &par lacré-i 
dulité , femés par la hardiefle^ & dévoi* 
lés psrr la curiofité \ fource où l'Hifto-^ 
rien imprudent puife des menfonges, 
Ainfi cette fcience imfnorielle^<\\Jà donne 
la vie aux morts ^ l'Hiftoire^ que Cice^ 
rpn appelle /^ témoin destems > la lumière 
de la vérité , U mejfagere de t antiquité^ 
devient le témoin d'es menfonges > le 
flambeau de la calomoie ^ la medàeere 
de la fat^fTecé , & Téleye de la fable. 

JLa Géographie hiftorique , occupée à 
décrire la (ituaiion des païs> les mœurs 
des peuples. & leurs difFérentes reli- 
gions , n'a pas moins été défigurée. Si 
lesRomanciers fe fufTent bornés à faite 
des voyages dans un monde imaginai- 
re , àdTcflerde? cartes géographiques 
de l-Amonr , ornées de fleuves du 7^;?- 
dre , de fontaines à! oubli y de palais de 
diamans 5 de châteaux fufpeitdus en 
l'air , & d'autres prodiges de cette na- 
ture , il n'y auroit eu aucun inconvé- 
nient. Mais dans quel labyrinthe nous 
ont-ils jettes '^ en rempliffant de peu^ 
pies chimériques des pais qui exiftent 
véritablement , en fu^pofant certaines 
mœurs à des nations connues., &c de 
nouvelles fuperftitions ? Comme^icrè- 


\ 


frétées menfonges venus défi loin;, 
ou envoyas dans des régions fi éloi. 
gnces. Il arrive de-là que nous recu- 
lons le témoignage de la Géographie* 
hiftorique, lorfqu'elle nous fait des rc-^ 
lacions véritables.. 

Selon le P. Porée,J'Epopée & la Fa- 
ble Romanefque font fœurs ^£c méri- 
tint toutes deux le nom de Mufes ,. 
avec cette difFérence pourtant, que la;^ 
première eft née d'un légitime maria* 
ge , & que l'autre n'eft qutine bicarde,. 
Ce qu'il y a dlétonnant», . c*e(l que la 
eadetce a réglé la- morale, de l'aînée ^, 
Se lui a donné du goût- pour Tes fau^ 
ornemens. Ainfi la Mufe Epique a pris^ 
de la Mufe Romanefque les fantômes^ 
des Démons ,. les Magiciens ,. & les 
amours, des Héros guerriers* Il feroit- 
inutile de les juilifier par l'exemple de 
Virgile & d'Homère : Tun n'a pxefque' 

f^as fait mention de l:àrt magique , & 
'autre en a fait cjans KOdiflfc lefytn— 
bole de la Volupté; mais il ne l'a ja- 
mais employé dans l'Iliade. A' l*égard ' 
dès Epifodcs d'amour ,.ce5 deux Poe-- 
les y ont peint une paflîon plus trifte 
qu'agiéable; oiVpour- mieux dire, iU^^ 
•nt donné dans ces Epifodes im anti- 
dote contre l'amour , ,St des leçons^ 
dlune excellente, morale. Gar danss 


leurs Pocmes nul Epifode d'un amotrf - 
dFeminé -, nul Héros amoureux ni dans^ '^ 
les Epifodes , ni dans couc le refte da> 
Pocme: Tamour n'eft pas ta fin à la-- 
quelle tout fc rapporte. Il a fallu que- 
i!ans être autorifé par Texenaple & par- 
la coutunîe , on fie jolkf un rôle dan- 
gereux à des Héros . Rbmanefques , ., 
jDais Chrétiens , fans refpedër: la ReJ 
Hgion; & contre les régies de TEpopée.*. 
La Mufc Romariefqtie a. encord 
corrompu, le. Poënre Dramatique i: 
» * Melpomene , dit le P.*Porée , n'ét 
i> pas à îa« vérité quitté fon poignard ^: 
» laftglânt dont l'avoit armé la dou-* 
«> leur mêlée de fureur ; mais elle a prii > 
i>:en^ même tcms les flichefs de ftu qné 
iï»î*Amoifr Roniantfque lui a fournie^. . 
3^ Elfe n'a point arraché* de la fcîêne ces. 
3>. cyprès fartébresqu elle à apportés dé • 
w J'Attique.j, thaïs el te y. a entremet* 

**Nêft j^ltth éftélikfn Miifom^WB ,€fntmt$m - 

tas doitf yJedigmeas-fimHl ajfumpfit fagittas , qu^ > 
$lfi j^morKomancnSis'/uhmmiÂravst, Konevtifjtt ^ 
è fc^4 iïlalt fwfibfes cupfejfos , quas ex Atticu . 
t»rk^ dépôt tkverdt ; fiid infirmt faffim ùdatif&tOs \ 
ftrynhés., ^as ^ foU Komancn^^ detulu. Ne» ; 

^^idupt illàs mMgnamfnos Hérons , quos iffi Hffiçvhi - 
vtl Fahda fuppêditaverat / fed hullUm nàmipi y 

,qtHinnon fojfet ad feneràm Romanteni/îcim H^- . 


. . , «5' 
» (îes myftihès odôrifcrans\iës'<îàm les 
sipaîs^deHomancic, Elle n'a point 
'^f^ttÀiâA^ tei ttcrbs • ttâfgh^nîines ; 
W<tÙ^oïfi4iric là FaMe U THiftolre V 
5fû«ls«le.a'dôfthé:à tôtfi lé xétièsh- 
^iiiikSif^^iéi^^f^à^'^^ Romàti. <te^ 
ï^our -étobver cet qûll • vient d'à van- 
ter^ il cft'è fesT athoûrt du jetme Bri- 
tàmtitms pbinrj^îè^ d'Alexandre poôt • 
Cl'eb^le \ de Mfthtidatô pour Mtjhf- - 
me; dmppôfy^e jour Atîciè ; j^par \à ' 
tour tîdfcufe iqu'il leuir dônnç'; 41 €fî 
îàye' !d^y' faire appiércevoir un ak- 
Romaniefi^e^ ïlâjbtftc qti'en confidë- 
rant \t% ailtres IJerôsr qûife :M1 "Racine *^ 
a plies à- ce eàraftcfe dti iëhâreffe'; îl ' 
tfyeiî a pafs un qui ne foit-^^mbtiteûi • 
èfi'dépît dû'Fofi fcns; Cela eft'uii peû^ 
fort , &* je tiè fçâi fi toticle nlôndê goô-" 
tera^ cette dé€raniationv- Le K Pôrcç ' 
ptctefnd que cet aiiiùuf extravagant' 
ftbfiftèra lur notre théâtre , tant qcie • 
lé go^^poxn: tes-Rcn^âns^ dtircta ; où - 
pl&tirthfcuX'diTe5qtt*ilîie périra qu'a-- 
vec \^ 'îVagédî'e même ^-iqué? i'Orateut ^ 
comptfrdàtirie.Dam'e cKàfte , qtii aitne ' 
jaieax mourir que d'être violée. 

OiVdômie ordinairement les Rô-;- 
lïian& comme ides modèle dû bon ftHa - 
4c même de l'éloquence :ile P. Pbrée ^ 
i«#èac ^*ltb6rd que vdan* là foule deir^^ 


Romanciers , il y a eu des alJrfés.J 
Àts Calprenedes., des Segrais , der 
Scuderis ^des yiiledien:f , dqpc refprir 
îi été e5^tremiçmeniiçcond.5. qpç quçU 
jques Roman? fqnt écrits- aj^çç beau^ 
xoup de.foin;^.d'^l^éga^ce^ ipaU il Cou* 
tient en même tems que les narrations 
y font ordinairement vagues , les deC^ 
x;riptions friroleç, fardpes., femblable^ 
a des tableaux fansotpbtes ; ies.faaran> 
gues. langui (Tantes-^ & d'une fadeur ,in« 
lupportabie ^Jçs cpnverfacions pleines 
d'une urbanité. ^ffeâtéc, qui dégénère- 
en pcdantifme 3 enfin ce font par tout 
iLe petites fleurs fanées ,& qui durent - 
peu.i dontJf fuc bie.n loin de.cpmporer 
un ipiel attique , ne fait faire «qrU'uri 
miel du, Pont 5 miel enq)oifonué , & 
iportehà là faineilocution.. 

Après avoir expofé lies. maux. que la : 
MufeRomanefque.caufe àTHiftoire, à. 
la Géographie, à laPocfie&àJ'Elo^ 
qtrencje, le P.Poréefaitvoir combien 
e)Iè efl. pernicieufe aux Lettres, en gé.r 
j;éraU. « * Quand eft^ ce , ajeû^ef^il;^ 

. * Qifandanamhn*f figent Litter^ ? . 7W afi^ 
mr cHmfaucif^nt , qui Bpna fcrih^nt ^vel Ugant^' 
S^âùam verh tempeftate pauciores funt , qt4i ad^^ 
^ôna fitièendà , vel legenaa , . digitos, 'vel oculos .■ 
iMikoMt } THm-côft^^im^ timlti fut cûfnfmemUè. 
how^ctiks^ HiJbrtM operam confetunt. Dmk 


:»»qa'ènefr larigtiîflcntt ft*eft.ce pas lor& 
M qa'il y a peu degens qui écrivent ou 
» liicnt les bonnes choies >:Or en quel 
»teins.xc.nQnri>xeeft-Jl.plus petit^C'eft 
» afTitrémec^tr i<irC<}ue plufieurs> pçE* 
»>fbnQfi^ Te. mettent' à compofer deâ 
«) Roinans';:tandi$ que laManuibâurd^ 
»> des Romans eft en moai^ment ;jcan4> 
> di^ jque djes. Eori:Wn$ faméliques ^ fé 
>5 hâteniiie compofer depetires-inHoi^ 
>) res amouceuftsipour gaigner quelique 
Mch^fo» fons^fe mettrexn p;einèii elles 

^ijuelqtêe tems tUes-lesfdff^tlt vivre^xzn* 
y> dis que des apprentifs demi^fcavans 
M forgent.desavOTtiKes'.febWleiues-, ou 
» r^co.mmodèiit' le» àiv^îeiMies-; randft 
^^ quedesthGiniœs^ de-qi|aliiéécriv^nt 
a» leurs ^ amours ou ceuic dés autres-^ 
npatce. qu'ils, aiment, à nxédi're.^.ott 

ScriftoresfàmeUci HarrutmncuUs défreferant ama^ 
t^iatf tmdélucri aliquid colUgam , farumfitlichi^^ 
é^dim vivant UIa^ modo -fibi. fer tm-ânm alh 
^ptandm ivivere. : D«m Trrofus. êrudiiHlLfabticant , 
aut althi fahricatas. recudunt .Fahdas , ^tmdefiH ' 
^ieantnamenin re iitteraria quàlècunque facere: 
DumviriHohiUs fttôs èm^ dîknùs afftcres.chàrtis 
fHinunt-'y.vel tp$ia jmMçdicere smjint ; vclqui» 
maUmtAgerf mala > qukm nihil Mgere , pelqtéia% 
ii hanumMênt , qmdjndum efi^ : Dum-foem'mê. 
iffy y negieStofùfê ., arriptunt calamum^ ut dé fin* 
S^& fi^fdàndi foffktt ( ^uod faciÛ' f^JJmft^ 
WPOiWvrU^&fktmdif.en pag. xytCh^ . 
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>^*n»al que- de ne riâil £aire'i oti enfin 
«y parce qae cette {>emîcîta& Mxupsi- 

i^ies fémmeé làiâ^m'leurfûfeàii ^ prcs- 
fta^neftt' la^^piomes i^omr cUrpiïifevau^' 
ir^hàmiiviefi lé ràlem d'fn vtfqter : '^ia$o£S > 
lé^^ vraées iseltes l^etcre^' âyAt ihui» l'in» 



le itiereent à<<)mpô^tr4és;R0tttçfm'-; Sr 
lés 'perfdn^es -f^rffi^jT t^âi '^QC^'^hi^ee * 
d'écrire 46 paireille Udtki^, itéi&s^^ 
râ;gent' & lî'écrmik ptûS' pe^foa^és^ 
qu'Us ne ftroient pqint ^imés dans - 
un païst>ûla M6fe Rit^ài^eïqâe; dil h " 
Pi Vùlée 5 a eft virtii la Rép^bi*qiie4 W^é- 
tatoé,Â^^*«'cft emparée du ttéfoif'fur-. 

éorarium cum' arce fimul occHpàvk. Sïfp^tt' 
liazard il y a qt)el<|ues: citoyens ,aflèa'< 
géoéteux* potir lûterccfntr^-cé maii« 
yais goàf „ qoi •cpmpofemqdêlqae On- - 
Irrage db FhtîoTophîe oa d'éloquence , 
quelques gens de Lettres le liront feuls • 
dans leur cabinet, ou parmi lés ombres ^ 
muétes, dés Sç^vans dans qitelque coiii , 
de bîbiforfièque ; ou avec de célèbres 
académiciens , dans une aflTéoïblée d6r 
xaeitiq^e. l[.ou«-le^efte-lic àpeifteia£é 


Ech'e , rejette arecdéilaîn le Kvre^ & 
ft remet à lire des Ronijtns. 

Le P. Potée fe tranfpotte à là Conr; 
à la Ville &r à là Campagne , te trdnve 
partout la même fiireur poor les Ro- 
mans, w ^^^^Arrêtons-nous , dit-^il , dail5 - 
1^ cette maîToB magnifique , oèll y a 
»-ane nombreufe Éamillê. A la droitt ' 
j^cft le vafte appartement da père,. 
t>- qtti en velopc dans une belle robe de 
1»^ chambre» eft penché fttr un volume r 
^iit-fhtiê , & y eft entièrement atta* 
iï-ché.' Lifct le tîtte de ce Livre z Dic-^ 
»tiannairt Hifiorique &Critûjuc: c'éft- 
î^à-dires i>/fli«wi4irroùron fait pro- 
i> feffion dé la fidélité de rHiftorien 
>^«C de l'équité du Cenfeur , Se qui 
s^eft' néanmoins tempK d'HiftôireS*^ 
wfaùfleSi injurieufes ^ . obfcénes s & 
«malignement contraire à la vérité, 

tmUm eomflexdfmiiiifn.Bi k dextrafêno- 
hh ùgèrt m recêfi longo foncUfvi ^tUfis-famtUoê. 
In if/iPoier fit* Wfô togams'é^ commdè, . 
poftJUmatmhitvûlmnim , Msfuem èo mâmentn 
î^xus eft, Tittattm lege : Di£Honartum Hiftori- 
cmn & Critkuiii .: hoc eft , Di£Honarium HIftth - 
rkam fidèin i é» ^enfiriam l^mem ttùfejfum v 
TMloqnefeems Hiftoriis r^fis . trmhMfis , obfcne^ 
msrefertum ; Verhatty fuderi, Kêlsshni hoftl* 
hier callideque infenftm ; quoàjttre nuntUf^njitis ^ 
Kaionariam Hiftoricotti 4c Romaûenfe » Cti» . 
ikumacAniichtiftianUtti. pag. itf^ - 


J^>àcJa.pudeur & à la Religion y tîvrah 
» qu^on peut jvifteinem appeller 1>/V- 
ntionnaire Hifloriqut & Romme^i^ue ^^ 
w Critique & Anti-chrétien, k 

» * PalTons à gauche , pourfuit J'Ora- 
#7. ceur , & enirousi dans cet autre grand 

* Tnmfeamui ad hvam , ^ fëheamus . laxum 
i0ùd cubkuUàm y.tébi Mater-familias ^ in média 
juniorum Matronamm fenatu , reckat ex amfliore 
iathedrd^tanquam exTribimali,co^cem aureuniy^ 
fiéias continentetnEpifiolaf AjtaUciijomimi^inEura' 
fà ftte^nmtis éthique fids fondetibsts eicâminanth 
ffftd^fém ingenii^^ipefùs^ tfftmque Religioner» m 
trmmdfuarajif^ntis^ o Deus imtnorhiU$\ quam 
muUa auditu nefaria , impur d^^ éf^jfnpia ! ohfirua- 
pms aures ; ^' alto divertamns .... Qujd dutem 
iUa virgo jam grandiâTy quê humiUmenfn ajpdet y 
MfHt innboa . cahitù , . méditant i firmliti ^ ^ facit 
ifÊVtrid-ne confpiciatttr } . S §4 f9^ infufanaiatem au* 
4iit, JamclauditLibrum , (^finurecondit , Q^Jh 
'té , FtTTo nobilïs y fiire licet ', quid Ifthic rexurh 
iègas ? Stlet, eruhefeit:Abfiineammplura quArete* - 
Sitendé loquitur. Embéfcendo confitetut. Hiftariam.' 
dévorât , ^.cemoquit PerficAvel Tmcicâ, aUcHJus 
Virginis, faciÀ. afud Reg^ yel Imfetatorem 
gratiofi y ^filéi conciliant t^formit (^fuiiomoribtts 
nobilitatA. Cujus. tnifere, Virgims , . fttinam if fa 
fortetn lubricam. ^. volubilem mn concttfifcat^ 
Creffum reper^musi Séd absuntiba^mbis venit ob^ 
'wiam puellulU 9 nutrids elapjagremio , lihellum 

5éLfer€nsmaau^,.(^ipft*f»tiùbis legendsimofferens, 
*h legemus ? Zegamus/ane infiriptionenk*^ . ns te^ 
nellullÀ infanti lacrymam excutiamus : Narraciun^ ' 
cala» fatidicaram. mulierum. Bene : his nemfe, 
ioêptiis alitttr infàntia; Us amorum elemcntis eru**/ 
itfw.^pfg: t7j & agi.. 


h aptettement, où la Damé da fd^j^t^a^ 
p miiiea d'un Sénat de jeunes femmes- 
'» de qualité > lit à haute voix , afSfe 
9t dans un grand f auteiiil comme dans 
' » un tribunal , un Livfe proprement 
» relié y ce font ks Leur€s fuppoféeS' 
M d'un ^Jiétù]U€y qui voyags en Eu- 
^nrope^ & qui pefe dans fa balance les 
^ mœurs & le caraâ:ere des Nations ^ 
» & les différentes Religions, Mais ^ 
M Grand Dieu r que d'abominations. ! 
9> que d'impuretés ! que d'impiétés ! 
» Fermons les oreilles,. & palTons ail^^ 
9» leurs^ « Il trouve enfuice un jeune 
homme qui couché mollement lit 
des Voyages: labuleux» » Que fait» 
w ajoute-t'il » cette fille déjà grande^, 
itaflife fut une petite table, la tête 
» appuyée fur fon coude, dans la con« 
M tenance d'une perfonne qui médhé;, 
•M & le vifage détourné pour n'être pas 
d»vûë? Mais elle m'a entendu parler 
5j tout bas. Déjà elle ferme le Livre & 
» le cache dans fon fein. Dites-moi je 
M Vcous prie, Mademoifelle , quelifez* 
»>. vous>Elle fe uit^elle rougit :.ii'en^de«>^ 
» mandons pas davantage.. Son fllence 
» par^e,, fa rougeur eft un aveu. Elle 
» lit avec avidité & avec applicatien 
» l'Hiftoire d'une fille Perfane ou 
P Turque i devenue par fes charmes 


9* 
^lafâvwkfe iPun fcbi ôd d WÉfihf{rtP^ 

^ reur,, & iUûfttéc fat fes amour^;- 
«•Dieu veuille qu'elle a^ehVie pâ$ te' 
fi fore dangereux & incércàifi de cèttie- 
m malheureufe fiUe. Recalonsry mafs' 
•i ao- moment que nou^ foiton^y titit 
^petite fille c«:bàpée du fein dé (ki 
«• nourrice vienr aïMlevant de non$ j« 
i»^c&nant<làn9fés mains un petit LiVtfr 
«f -qu'elle nous prérente à lirei Le lîroni- 
•itioti^ ? Lifônsduiptiîns le titre, peut 
to ne pas faire pleurer cette petite en-- 
V fant : Cames de F/w. Voîla- qui eft- 
••bien : Tenfance eft ddnciioûtriedfe 
*rpareilles ineptier, 8c inftrùitie de ctt 
••rélèmeted^imour. «r^Si je neèftaigttôîfe- 
df'ètre troplohg', je éôpieroîrici Ife' 
portrait du Gentilhomme câhipagnard,^ 
iqui adîs fut un vieux fauteuil lit à fe^ 
enfans lés exploite des Giievalief s èf î. 
fans. L'Orateur déplore enfuite aVéfe 
force' cette horrible dépravation dfr' 
gbût & de moeurs.' 

Dans lafecdnde Partie dU Difcôat^- 
i^Orateur fe propofe de prouver 
xjùe les Romans lofir nuifibles aift 
mœurs. Les jeunes gensy àpprenneflt 
â devenir téméraires • efféminés tt fé- 
duifans, Gefont là les trois têtes de Fhf* 
dre Romanepjue^ que l'Orateur fe pro- 
pofe de couper. On voit les Anvadis 


I 


tîittttt pour une belle fênanequ^snecoit^ 
noîflenc point , on dont ils (but devenos tout-i* - . 
conp amooreiix. Rélblosdc Pcolever auffi-t6t,. 
Hs s'ezpofcnt aax plus grandi périls , od ils (bo- 
oomberoient, s*^ n'aniyok a propos des pro-- 
diges farptenans. 

La (cconde tête dç l'Hydre Romanefoae , eft* 
la molleffc qui parott d'abord inalltable avec 
là témérité : c'en ainfi, dit le P. Porée, qae dan% 
certaines montagnes la neige cache un feu vio* 
lent. Toute U. morale des Romans aboutît 2 
amollir les^ eiptits des Héros par des préceptéi 
de galanterie, 8c aies plonger dans la moUefle» 
L'amoury eft érieé.en vertu, A ù, tyrannie 
fféferée à la liberté » * Ecoutez les Céladon^ , 
» les Artamenes ^qui Ce glorifient de leur efcla^f 
*> vage ; Voyez le plaHk & lafatisfiiâion qu*ib 
togoutenrdans leors^chaines. On lés voit itk 
m vérité , on- les entend fe plaindre i l'Amotir 
»de la tyrannie de P Amour, tastAt pleure^- 
i»far le bord d*îin ruifleau , 5c troubler la clarté 
•» de Tes eatix par leurs larmes, tantôt foupiret 
•> dans un bois touffu , 5c adrd&r leurs gémiC» 
«fémens aux doux zéphirs ; on les enteni^ 
» pouffer des plaintes^ redoublées dans les val-/ 


* Audi CéUubnes , mdfArtâmenos ièfirvhutt 
fnâ glorimtes. Fide qutunft lihenterin vinada pr- 
dUânt ; qudntkm in usfiH flaceant, Illos qmdepH 
-vidMs , ^ miiBis mterâum dt Am&rh tjrMimâe 
cmn Amore iffi exfoftulantes ; ^ mtncfUntts atd 
tpHdi mwpnemrrJidi ^ fmpjue lacrymis ofttam 
ijus limfidam contftrhames ; nunc fujfirant^ in 
nemore umhrofo^.^ x^hiris lenitet fu/krrantiius 
étdgementes ; n$mc querita/Mis in defertis vallihm ; 
enfuis qtêettîti amitufaxÂ perfonante$:fed if fis qta- 
rifyave eft,fujprau dalct ffi,fm Volupe e/?.p. if^ 


s» léefi défeites y 8t le% répéter- âax- rodex^Ji 
*i comme s-ils avoienc des oreilles. Mais ces' 
" wplaintes-y ces foupirs, ces larmes font- leurs 
9» délices. c< Ces Héros, langoureux aiment leurs 
cliaines , & bien loinidé vouloir les rompre», 
ils ne lepourroiedt : l'amour leur paroît un S: 
grand bien, qu'ils feraient plus ladsfaits de- 
mourir en aimant, que de vivre fans aimèn- 
Comment voulez-vous que tant de molIefTe 
ne Toit pas contagieufe pour les jeunes gens ? 

» * Rendez-nottS les cSaffes BellerophSns, les- 
» farouc&es Hyppolites y, qui ont été infenii- 
M blés aur fôllicitations des Stenobées & des 
M Phédres ; en Hfant TÀftrée , ^ h BrinteiTe 
w de Cleves ,.ils deviendront amoâfèux. « Le 
P. Porée fe bâte enfuite de couper la tiroi- 
£éme tête de l'B%(ibe 'Rftmmefque ^ qui e{t \^ 
ieduâion.. 

. Quand lê coeur cil cotr6atpiij'U^&etcSeà<br->* 
tompre les autres cœurs ; c'eft une fuite prefque 
néce&ire« Combien, d'affauts livrés â la verca^ 
ides femmes &de&fiîlès)par les héros deRoman !: 
Les uns fè parent pour réu/Er , de la modeftie Se 
de la douceur ; les autres font hardis ; plufî^s 
a£Feâent des fentimens de probité : quelques^ 
mis tâchent d^àrracherlesïementes de là Reli-^ 
•gton , pour infpirerplUs facilement aux jeunes- 
filles le goût de la ealanteriç« £t pour donner 
du reliet â la féduâion ^Pon en fait honneur à 
desper(bnnes qui ont des fentimens délicats', 
aux Heros,de Mars ,«& â4esgens d'une fagelTe 
reconnue. 
£n même tems^ qye les Romans font^ une 

^Kèdde nohis cafihs ttlos Belîerophontes ; revoe4 
illos féroces Hifpolytos ; qtù atidlth Stemhtkis , f^ 
Fhi,dris non amaverunt , le^is AJir»^ , .& Clivent^' 
-/^«X4r«>-#/w/. gag. 37;,. 


ftttrce ae cortflption pour les jeunes bommes; 

ikécooffem dans le cccor des fpmmes &des 

^les la (implicite y la modeftie Se la pudeur. 

En vain quelcpies Romanciers fbntiennent que 

les amours fabuleux leur apprennent â ne pas 

pécher par trop de fîmplicite dans de véritables 

amouss. Pour fentir la faufieté de ce raifonne* 

menr , il fuffit de confîdérer /que dans les Ro» 

vans les femmes apprennent »* i interpréter 

«finement les lignes parlans , les coups d'ail 

»pënétrans , ces' rencontres od l'on. Tçiphle ie 

» &ir , CQS (ukes qui invitent â fuirre , l0s 

s^compiîmens infidieux , les préfens intereffés/' 

» les mots St les lettres équivoques , & plufieurs 

«autres énigmes d'un amout qui craint de fe 

*» montrer , & qui ne peut fouârir d'être ca- 

» ché. Les fiHes y apprennent auffi â faire lia-« 

^Ulement l'amour, ce L'Orateur entre la-* 

deffifS dans un détail fort ingénieux. 

• Quand là fimplicité cft une'foi^ pcrdoë , c'en 

0ft fait de la modeftie. 93 ** Les femmes doivent 

» fe fouvenir qu'elles ne (ont que les compagnes 

» de leurs maris , pour vivre Cous leur domi- 

* Nempt nmms callide iotirfretm ùcctikasfigni^ 
feathnês^hocefttnutHsloquacûSt canjêâus oetdo* 
rum âfgutos y oecurfutiones fHgitjvas /fugêu feqtui^ 
fei, fiilufatiênei infidipfas , nmfmfiida hMmata ^ 
imes amhiruas , Utteras aneifites , tdiaque multti 
tifiwris froéure metfientis ^ lâtere imfmientis taùg^, 
lMr4. pag. 41. 

** In génère humMnêqmdfimt ? Çenfirtesviro^ 
r$im 9 Mut vivant fub eorum deminatu ^ non u$ 
«fis mjud foteftdte habetmt, In/oeietate civHi qmf 
fimt l Particifes chium ; fed ta regantw y non ut 
fegant. In munie unèujierfo qmdfunt } Omament^ 
mundê^ nonmundinumnM : neque in eof<^ti>.^ 
Ut colmtur , fid ut cçknt. pag. 4«« \ 


4KttatI<m / & ooft pour doxnmer ; qu'élt^&fiMoe 

.^partie de la faciété civUeiy xnais ppur êae* 

M. conduites, ;& non poitf coaddir^j; <}u'elie« 

auront tas. Qtnemçnsdçr^iQtTecS) Se poad^tf 

»idivipit& ^ôc qu'elles n'y font pas poury r^ 

ncevoii' de$ hoiTunages, nuûs poi^x i^n rendre.^ - 

f Or l'éducation de .u Républi^e R^oma»éfjM9 

/e&çe ce^ scandes véticâ. '' 

oy* Qud rang , continua l'Orateur > dole 

»« occuper le (exe £éminin dans la fociéfié civîlét. 

nXafévâdté Gr(^({ue & Koiçaine . ne leur a. 

9vaccordé; de |>Iace E9notat>Iç j)9e parnn lea 

«« femmes. Mais, l'urbanité )fymmnefyu$,l^\a ac-* 

a)L cordera la j>feia£eie même- parmi les hoia«^' 

«cernes., dans. les feftins ^ dâhy les ajQTçmblées*, 

90 Dans ks Képubliquesd' Athènes & de RomCr 

9^ rien ne & hifoit par les ordres ou fuivant la 

a» volontié^Ues feq?iiDes ; dans la RépubU^ue d^s 

M Romans , elles '^^^ l'aribitise de 1.01^ ^ Si 
l^étcnd^ne le» femjaae^ pourront iiiç^rjonr qa-h 
ueprendrede dominer>r^eUeiQe^ d«ns PBt^f^ 
lorvju'elles trouveroac des hommes %ris detk 
4:idicules maximes répandues dans les Romande 
Les Romanciers ont annéanti la mode£- 
lie des itnomes , en les érigeant en di^vinitéïj 
4> -*,* Un Auteur impte^ coprompn a àâxz Uê 

fiemmas ^J^imhmûinfkamt^mi^iplm GtMà^ 
vel Romanajeveritas, At HlisfedendifrmciMtt^ti^ 
^tiam imer vmf deferet m Mmmms ^ eoi^^j^l 
Horoanenfis uf^hmùtm , ^. pag. 44. 
: "* * Dixk Aliqtéù impius ^imfmm homoz Primvt 
iaorbeDeos feck ttmot ^ fdfumkoe^Jhtké 
4 ^omntiaittmé Dico ego , frimut k^ orhe D)gas fiUê 
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iLn^Af^ m fJh tuf pime , tnâcf&ke fattir€i8t 
^ paitaÇ^ i ,ec mai je dis y, ajoute . le P. JPoj?<f» 

^.DAIfes^z^ûtmét'^m vi;ai & de^f lus Cfs^uiA^ >^ 
► À*J[lcft glorieax «nxJFillcs^ dit kJ*. Pq-^ 
»<f)ée, d'attendre Içs.'voevf àc leuts.amanfi^ 
«Ideiie pa&les.pi;éve£iM:^ 9c d-y répondre da 
a^telleinsÉuere, qxfdles. fejnbjeac moini al^ 
« jnee , que ;f endce amoor pont aenQur.! 
» C'eO: aiofî qu'on « toujouis pen££ parmi i^ 
M Natioivs, bien Réglées. « Mais les Héroïne 
de Roni^ Mi^tkt. U ffik^dtrâ'mtwt k iAlKà 
Um'y. ct)çs ?|esagàc«Bi„ te-fs hi0ef^t ^&.cile^ 
«ment agacer. Neqtie minas.miéfmts mLff9v$fmf% 
dum tfUATn frovocari faeilet^ l\ ajoute Quelques 
amrçs 44^1^ .dç galaotcfie Romanelque , & 
.il prétend que la levure des Romans contri« 
bue aux intrigues amoureufes que les filles 
.notent â l'infcu de leurs .pnms. Enfiu-aprè^ 
,avoiK en peu de mots rapèllé tous les funeflef 
effets d/?$,^msins^il exhorte les perfpnnef 
chargées Sés~aflairés publiques , d'arrêté! le 
progrès du. mal. Lesrinalefic.es . qui ^ctemeat^ 
la vie des hommes , &-les viandes nuifîbles â la 



* PuUrum ifi Vfrgihibm Mmantfum expe^are 
V9ta y non frêvertere ^ ficque reffandere in amare^ 
M$ non tam amare ^ quam redamare videantttr, 
Jt0 femfer ^ ulnque flacitum ift omnikféf hen^ 
nwffatis genùbus. pag. ,48 • 
^* Legefmcitum efi ne quis merces mdueat fereo^ 
grinas , quihus aliqua feftilentU fufficio adhâreafi 
Simdni Uge fanctatur quoque , né advehantnr tx 
Ïi^ff»i0j ax lt4id^ ,ex4ifgU4. exd^f^vi4^ 
^ Gracia, exp0rfid^^ txUf^^^ri^p ^^f^^f 


4»'^en3a par les loîz ^introduire les inatchaa^» 
» étrai^eres , iurpeftes de cotitagion 5 poar- 
9>'qaoi ne p»s decFendte ^ar d^s loix^ qufon 

* aparté d*Efpagnc , d^Angkeeree, dc.la- 
•» Hoflandc , de là Grèce, de la Perfe , du Ma-. 
3i?^abar , 6c du Japon , ces matckandUib» 
*de galanterie, qui plus jp^fctée^ que i» 
» pefte même , infeftent la; Cour , la ViUc fie- 

• les Provinces, ce Le P. Force cfl^ d'avif 
É^û^on les condaome aur feu. 

^i mère f S amatorU , ^ f i«^Â5 fefie pefiSef^h^ 
reSi Aulam, Vttein ^ Frovincim f8,éàftmâtiAà 


Je fiais', &ç 


.j ' 


•• 


• Ce 16 Mai lyjtf. ^ ' — 

r.autt À corriger dûMS là'Lt'tm fé X>1 lîi ' ' i 
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OBSERVATIONS 

SUR 

tE5 ECRITS MODERNES. 

• * 

.LErrTi M h XV. 

^EFUTATÏONDE LA THESfi 

jde M. Maloec, Oodeuc en 

J^lédecim. 

Tar m Chirurgien. 

• • » , ^^ 

LE S Médecins , açcoutumiés aux: 
ténèbres de lear fcience conjeâu*^ 
xale , ont youla depuis peu les répan^ 
dre fur rArc de la Chirurgie^ dans une 
Thefe publique , que M. Maloec Doc*- 
teuc de la Faculté de ^ris , Membre 
de l'Académie des Sciences & Méde-» 
cin de l'Hôtel Royal des Invalides , a 
fait foutenir le 15 du mois de Mars 
idecnier. iLefTaye dam cette Thefe 
jnémorable de^ prouver cetr écrangç 
»«adaxe yÔ^^^^ Ç^lrifriitêdi tOHM 


1^ 
ps parties de la Midtcitti ta flusytCHSi 

Jiaine. 

On fçaitque laMé<lC£ine.<:oiij(îcIérée 
,f ar ^rapport aux maladies internes ^ 
qqi eâ; la^Médecine proprement dite^ 
,n'a été dans tous les teins qu'une fuite 
çd'opinions & de fyft^mes , .également 
enfantés âlc détruits par l'imagination^ 
liippoi:rate XQ9)baxtit les Mi(kcinQ9 
ijui Tavoient .devancé j Cryfippe ren^ 
verfâ enfuijce tous les dogmes dé ce 
Père de h médecine » 6c Tel déclara 
jïa^llCia>pI}ti:o|Jtr(i Urfignée^Ôç c^çtr^ 
la purgatlon. Erafiftrate , quïjo^igmt 
à lapratique une profonde connbiflan- 
fie de r Anatomie y ne voulut adopter 
que les vomijEifs ^ les clyfteres. Api;ès 
de tels remèdes ,dif6tb ce Médecin y 
nous . n'avons d'autres armes contre 
îcs maladies, -que Texeiidce $c Pàbftfl 
nençe. SçrapionÔcP^himius, pouréyi* 
ter les conti^adi^pixé ,. i>ânniren'c la 
fpéculatip^ &'^le ràfforinertenc de* \f, 
Médecine , èc la rédçîfîneiit à rcnrrpfr 
Hfmc. Àfcîeptedft é/Façï ji3fqVaùt 
moindres tracçs dé l-^nçiénne ï^j^de^ 
cine. Çnfin JGalî^n^ qui éft un* d.îd 
grands Maîtres 4e FA rt , çbercfcadtçs 
vérités 8c des errciirç 4?»s1çs Ûyrei 
de tot^s lès-Médeçtn^qûl ay oient écrtj 
avant lui : Ha ça ic m^nj^fo^t Qfi'çi^xi 
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la doârine eft aufli mépriféâ que celltl 
-it /es prédécciFcurs. 

L'uniformité d'opinions êft au(fi 
rare parmi les Médecins modernes, 
qu'elle l'étoit parmi les anciens. Il 
(emble que les nouvelles découvertes 
ii'ayent été qu'une fource féconde d'o-. 
pinions toujours combattues par la na« 
ture & par la railon. La théorie de là 
plupart des Médecins n'eft, pour ainfi 
•dire, qu'un jeu d'efpfit , qu'un adroît 
écalage pour déguifer & annobiir la 
routine. La pratique des mêmes Mé- 
decins ne porte pas plus le caraébere 
de la vérité. Les Ahglois, les Aile- 
mans , les Italiens , luivenc des rou«. 
tes oppofées. Tous les Médecins étran- 
gers condamnent & méptifenc les Mé« 
decins François , qui à leur tour font 
]>eu de cas des Etrangers. Mais nos 
Médecins fe déchirent eux-mêmes» 
& regardent leur propre métier com^ 
me un brigandage.^ Les ans épuifentle 
fang ; d'autres purgent opiniâtrement 
dan^toùs les tems des maladies aigucs> 
les autres , encore plus fanguinaires ^ 
abhorrent les purgatifs. Quelques-uns 

* Il y a un Livre de M. Hecquct , Do^^eat 
^elalacttit^dePaiis, intiiolé Z« jPri^M^fÂ 


»%ottirfuîveric la petite Verdie ; ^1^ 
rémétique & la lancette ; plufîeurs t» 
$*attacHent .qu'aux remèdes fudorifir; 
ques. 

La jChicutgie fecoit-eîle aife^ mir 
férabre, .pour être cxpo^fée à ce par- 
tagé d'opinions & à i:eue inconftancç 
de Pratique I LcPublic.ne lui a jamais 
reproché .de .ftinblabljes variation^, 
, Retenue p^r l'exemple des igaremens 
de la Médecine , elle s'eft toujour? 
préfervée de la .contagion des noq-* 
celles opinions. En attendant des conr 
xioifTances plus fures, elle «'eft bor;- 
née fagement aux chofes fenfibles, 
La prétendue aptorité des MédjSr: 
cins fur ceux qui exejcent Ja Cbir 
xurgie n'a pu encore les déu>urnef 
ile leurs routes falutaites. Us Ips Cuir, 
«vent conftamment, ils sV fartifiet^i^ 
j&ils croyent cela plus r,ailonnabIe,qae 
^'employer le^rtenis à bâtir dts fyftei 
^es trivole^ , xm à répondre au^ Li->' 
jbelles que les Médecins ne celTent dp 
publier contre eux. Us les refutenc 
afTez par les fuccès publics de leui^ 
jopérations. 

Nous laiflTons à4a Médecine Vi^sùfiti 
ide l'Acide, del'Alkali, delaFermen- 

jaûon^ de l'Mçjyj^ks&ÇP jt ^^s Pfsîk 


1 . ^^ 

miotas ,der Copules explofîvés, d« 
rAttraâion , des premiers Principes , 
des Mixtes-, &- des Caufes primitives; 
Méprifanrces fpcculations , ies Chii 
rargiens fe font |n:incipalém*ehr att3t% 
ehés aax caufes immédiates y que les 
fèns leur offrent, que TAnatomie & 
l'expérience leur découvrent. Mais 
entrons dans quelque détail , & faifons 
voir dans TArtde la Chirurgie la cer- 
titude que M,-Maloet nepeùt y trou- 
ver. 

Toutes ies maladies foumifes à la 
Chirurgie fe réduifcnt aux maladies 
externes , St a quelques-unes qui font* 
internes , & qui ont-befoin de Topéra- 
rion delà main, ou de Tapplicadon 
de quelque remède extérieur. Les ma-' 
làdies^xternes font l'objet le plus ora. 
dinaire & le plus confidérable de la* 
Chirurgie. Or dans ces maladies les 
yeux conduifent refpntdr la main. Us 
montrent les càufôis des accidèns , leur 
étendue , leurs progrès , leurs remèdes i 
& les dangers qui les fui vent. Les frac- 
tures , les luxations, les playes des 
iwêmbres , les inflammations , les tu-» 
meurs,. les bubonoceles , Icsfiftules^- 
les gangtenes , ne-fbrment pas des 
maladies obfcures. C'eft même à Tc- 
yidencC'de ces maladies ^ & fur tout à^ 

tiij, 


Toi: 

telle de rinftammation & At réréffi. 
pelle extérieure, que là Médecine doit 
fes conjeéltares les plus vraifembla-^ 
blés. 

; Les Médecins pourroient*ilà dire , 
comme nous , que leurs yeux faififlent 
k plus grand nombre des maladies, 
qui font de leur reflbrt ? A la préfence 
de ces maladies ^ cachées le plus fou-^ 
vent fous des voiles impénétrables , , 
ne font-ils pas réduits au tâtonnement: 
& à la divination ^au lieu que le ri^ 
deau eft prefque. toujours tué devante 
Içs Chirurgiens., 

IL eft vrai que les maladies internes^^ 
qui appartiennent à la Chirurgie , ne- 
fe dévoilent pasaudi clairement que 
les maux extérieurs dont on vient de. 
parler. . A proportion qu'elles^ fe joî-. 
^nent aux maladies foumifés à là Mé-. 
decine, ejlles fe couvrent de quelques 
ténèbres. Si U Chiiurgie marche donc 
quelquefois, dans Tobfcufité, c'cft 
lorfqu'elle s'affôcie avec.la Médecine , 
ou qu'elle ne peut pas . s'en féparer. , 
Alors elle contraâre une partie du vice 
de la fcience Médecinale. . Dans les 
coups reçus à la tête , par exemple,- 
pourquoi le Chirurgien doute - t'il • 
quelquefois , fi l'on doit avoir recours, 
au, trépan ? ,Ceft parceque la maladie^, 
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^èd' alors fon objet, piréhd fe'fcV- 
fàâîcîrfe d«:Mab<He Médicale , ÔLù'tfk' 
pidsr febaiife aux fen$ ;• c'èlt farce 
qu'il ne idoimbît pas clairement pat' 
des (îgiies fenfibles > s'il n'y a qu'un' 
éb^ajûlewcnt ^- . qtt'ah êngQirgement , > 
qu'ime a^riifàtâon dani ié tiâti d& cec^^ 
]|>attie. ti CMrûd^iè' ri'ell df>nc queU~ 
^aefolY îttcertaiûoi j.^be parce qu'elle 
a quëiqUefoiis'^ dès* objets communs' 
avec la Médecine^ Dan^ tôas les. au- 
tres cas lès Chirurgiens: (kiCiiîcnt fans» 
aucùnddàce tbùtes lès maladies. oi\ les 
I^cdé'dns (èr<)iene dès Aâeuf s iiiucii. - 
lés. 

Maié la Chirurgie â au moins un- 
avantage qtie la Médecine ne trouve 
jtmais : cet avantage eft que dans' 
la plupart' dès nbaladics internes ., ' 
dui fohr de fon refforf, elle déve- 
loppe hetteArtent leurs icaufes;, Icurs^ 
remèdes 9t leurs'* fuites.- C'eft U' 
Chirurgie feiile 5 par exemple ,• qui 
îious découvre les pierres de la* 
Vefïîe ; là fonde ne trompe prefque " 
jamais té Chirtiugien; Si: elle le laide 
qaelcjùefois daflilHncettitude. ce n'eft- 
que dânç des tas extrêmement fingu- 
lieris. te rèmecte qui: déliV ré de la pîer- 
jt eft toujours évident. 

lie- gr^nd^a|>.pîtceil a été adopté pat^ 

Eiiij.' • 


Ià«t>lâ|)ait des Chirurgiens ; Pexpétién**' 
et lui donne des privilèges « qa!elle n'a? 
pas accordés aux autres méthodes. Oilt 
continue cependant de cherchée d'au-* 
très voyes pour tirer les pierresvJFaut*!!) 
que cette; loUable recherche y où ToU) 
eft guidé par les lumières de l'Anato-. 
mie, pareille à M« Maloet TefFet dec 
Tincertitude de l'Art r Un voyageur 
qui connoît tin chemin (&v , eft-il in-^ 
certain & embaraflé.^ parce qu'il s'oc«* . 
eupe à chercher un autre chemin plus« 
court ou plttsaifé-?; C'eft ce travail,; 
ce fottt ces recherches , qui ont porté^ 
de nos jours la Chirurgie au point de 
perfedion où elle eft àParis , ,ae Vaveu i 
de tout rUnivers., 

Les. autres maladies internes tiàf^ 
frent pasîplus de doutes aux Chirur-^ 
giens qae les maladies de la veflie. SI 
un abcès du foye demande le fecour& 
de leur main , il fe pr-éfente avec desr 
fignes bien matqués.Il eft placé fur la» 
furface du foye, qui eft alors collée aUr 
péritoine; il élevé ou il ronge lesté., 
gumen&quile couvrent. Le tranchant. 
diT fer montre aux. yeux f lafource du, 
mal & ù>n étendue; Lcs:abcèsdu Poû-. 
ïtîon ou de la Plèvre fepréfeptem aufl3( 
quelquefois au dehors : c'eft alors que, 
la Chiçufgie fe les approprie. £çii;pflt- 


feofent. Sî elle n'en voit pas les traces, . 
elle les abandonne aux Médecins ; à ' 
moins que le^ concours de plufieors ' 
fignes racionels , qui l'ont rarement ^ 
tfompée^j ne détermine le Chirurgien *■ 
à'fairé des opièrations fouvdnt heureu- * 
fes 3 qui ont tiré des portes de la mort ' 
plufieurs malades , que leur for<:e na* - 
turelle avoir empêchés de-fuccombet^ 
à^tou^ les remèdes de la Médecine. ' 

Les piayes^ qui pénètrent dans le ' 
Pi>ûmdis , nous cachent rarement leurs^* 
xavâges^. Les ^anchèmens de^fang« 
dans les places , ont prefque toujours > 
des (ignés qui ne permettent pas- de' 
les méeonnoitre. Et av^c ^quelle faci« 
lité laChirurgie vuidé-t'eUeeesépan-- 
dièmens ^ & faf*ve-t-'eUe-la''vie i des- • 
Malade» ^ - que- le^ fan'^ ou d'autres ' 
épanciiem€M airroient luâToqKfés , s'ils " 
fit fc foflFcnt ^ivré^ qu'aux- remèdes de ^ 
krMédecine>Lbrrque les fignes^de quel-»' ' 
qaes-uns de resi épancKemens^ fe ca-^ 
chent s âlms la mialadie Tcdérobe en^ - 
tieremetit àk^roain j'&^'par conféqùent- - 
à-l*Art de la Chifurgie ^ Sc^'patVt^hh 
curicé 'Hqui'la voile à nos yeux-, elle ^ 
centre eàrrs le-ddmûîne dei- Médc- " 
ckis , d^nc 4es^ tènebser {ont toujoursr ^ 
îc^ partage. 

C^ft-f(^ottr ibbf i'admîhiftratiof^^ 
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dl?s remetfcs que la Chirurgie çft 'frf4 . 
périeureà la Médecine. Les Médecins ; 
ne fçaaroient alTurer que leurs remè- 
des foient le faul rec0ur:S que demande ^ 
une maladie. Quelqu'itn d'eux peut-il [ 
fôulemenc fe flatter de cQnnoîcre la : 
]uit,ure & les caufes des diâPercnces , 
fièvres ? •. Comment r donc . pourroic* 
on ^ cpnnoicre exaâement ries reme- . 
des vqui leur font propres > Telle cft : 
la trifte.ohfcttritéede la .Médecine, ^ 
qp'an ne peut, pas jmême s'aflurer fi ; 
une maladie à cédé à un rqmede. Oti > 
s'attribue; rouvrent des.^ guétifons ». qui i 
ne ^fonc dàës qu*à^ la Nature , a qui \ 
Ton en.déxohe. rhonneur y 6c les évc- . 
n^^ensles plus heiureux ne fçauroienc '-. 
jt^ftifi^ir les retnedcis qui patcytifent les. ; 
it^içua^^ppliquéSi ,Piine a dit avec rai- . 
ii^t^.^, Remedium , cum tHyctre. 4^fiit^ , 
mir4Jfe imdùur.^^K^ caintraire l'empie-- - 
me,^ Icitrépa^v^ ropératioii» deB Het- . 
si^içs^ l'extraâiDa dQ( la; pierre^ l*oa-r 
veiitar^ deisabc^s^ lei traitement dei&s 
fi^d^s^^ laf îrfduaîoo. de^: lulxations^ > 
&fc,dest (r^ftttres y & tant d'autres opé-: 
ÎÉ^qo^ps.', d^r^t le. faccèsi eft^auffii 
c^jcaiçk qu'adxviirabte, (bnst .des rçrae'» 
«U^ sU4M^ue($^^.La nature, ne peut^bs ? 
ofefçiKPr V f»i Jes -dérober à l'arR Sans > 
'tf^s remèdes viâarieuxî^ sAlt eft tM«>. 


tk- fb«rèùx qaî la dégagent & ^dl* 
r^ppélleot a Tes fonâions. 
.:»: L'i^tttoir (le larThciÇyiipàur^piiioii^^ 
yt€ la corti^ade éc laiiMédècine ; Ce 

avec èmpli^i^igâa:ÀitnisiqQe leMé^ 
decitrapere prefqaetbftjanrsi dàiis les ^ 
petites miâdtEkdies qiitrfonc dé foo-ief*-. 
Wf r, &r U ^ippofeces codes fadtes âiub ^ 
plas^àângé^eéfésttfpésâtfèhstiéliChi- * 
r]ûTgi£j' Siilé CHireo'^ietr Vôeldif ïaU - 
fdnfier de la mêTnls faÇon;? H pbafroîi^ • 
£Sre vakKr fcs ftrcccVpâr râppôtt aur • 
ck>ads \ aux é^rat!iignùres,*aiit fimpIeV * 
coupures ,& lés oppofer à ia^tt^e de ' 
la-^peliéè ^'étolè X- **^> floxî'oiiir idc tpor^ 
irfne i Idtt^'pdsaDiMe, dérla ji»^^^^ • 

Mais le. Ppbliofe «Mrcjijwoit^^^ - 

rurgien ,^ 4cdtntTïe*it' i'\t daMédêci'nl . 

. MjNjaldétirètHièilH phifiéufS feits» ; 
pôar rabalffer laChi'rurgie;Mids.<^^ * 
ces faits ferôienc'éxâTiftemlrnt vraisyilr 
ne fcr.viwAefit ibd'àftiîfc'xroltres faictelp ^ 
de quelques. Arriftes, éc n6n4'infcérfSi^ 
tiHe-dei'Art,;* Ilfe'crbu^eroii^Mihe ' 

• • • • 

atfc!eii du ifïois'd' Avril dernier, prétend que ' 
U'^Cfeinftgié.ttc pei}t avoir* 4'aucrç îçertûude'^ 
qttc ctWt :cjui. l«i ié jprcféè par la Médecine; , - 
lim les iitt;<:è$ klàtâins de^ Chirtirgi&tiS^ » dftOf '^ 
Ué-«|féjatàôiar^'4«?iU .trtirépiçniie*c ^ 


TCUt-êcrê qaelqù'un de ces partfctf^- 
fiers» qui fans iutereFec la icercicod^- 
iléolaiGkinicgj&j; poarcdic^faftifierifar 
c6n4uite^ Sipout:{>couver FJncorticudv - 
éé là}Méclcçiiiè; onxjdiftnc q^e/CoLMéi^ • 
decin. a prîs paarlapoplexi&iifre iinca'^v . 
fion: de la mâchoire » ^ que ' tel aucr^r 
uès-xélebrea jccaicé:uh «fkignemener 
de genèbnes oomnâe ua ctaphèmènt ddi - 
£irig dd la.poitiinev ârc^Opéipenfèroir : 
M;;Ntahiec>d*ime feinblable induâion?' 
Cepeadanci'par les détails derette ef* 
pece xionc il.a }iigétàprop6S'd!omer fan . 
Thefey nlantocile^c'ilpaslarétoifion^ ; 
Quel champ fi'ouvKO-t'il pas. en même* - 
tcms taux .Ghirurgiens ', s'il« étoientt 
d'iiâmearîde reié^eMefOtâs^les bévâës: > 
dès Médccitm ;Mais*iqueIqu'mDoiii«k 
brables^quHles^ifdient^ les .Œirur«^ 
gîetis ffont -tropc^kîrés i trop* éqùi(- - 
cables,' .poar:.eti tirer aucune conféw/ 
qitence «concre la' Médecine.- Ce n'^fb 
qu'aux Médecins. qu'ili atCfiboeot ces^ 
ridicules &*fatales méprifes» . 

Qtt'il;me.ioic peiinis^de faijre àAly 
MâlpeC' quelques queftions aa fujec c 
dfis^'faitS' énoncés 'dans Ta ^Théfc/^En 2 

/àjM-dppetlet le$ Méd^cms-/ pTooveat ie' iei^K 
skàCcé Putie • on ûpe le$ CUrurgienS' n'ont pas ^ 
bilfom^Je la ^Méaedn« , 00 que s'ils en •ar ^ 


t8fieînt>Itét .ces «faits ^ hipaéBofi"itm* 
ra-c'elle point emporté tcop loini ' 
NVx'i l point eb de0eJn de deccéditec ■ 
des Ghitur^iens habiles ,^ que le Mi^ 
nifterc a voit changés du foin de la iàntâ 
des Troupei^RS 4es NAxmées tl'^Ue^ - 
magne & d'Italief N a-t'il pas pré«f 
tendu lés. ^rendre fufpeâa 8c méprifa- - 
blés aux yeox jdu Public ^ qui loue leu0 ' 
capacité ^ âccft fatififait dp leurs foins i i 
Comment ^ofe-Kt jl diïe^ <}iie. pteCqud ' 
tout ce-quiaété bJeffé en Allemagne : 
&en:Italiè a^pési ? Les raports^exaâi,' . 
qui ontVté envoyés au Mintftre dé la > 
Guef re> juftifient^que de tour les bief-) 
fés , proportion gardée^ il<êna g^éri» '•■ 
un quart de plos^^que dans ics Guerres ^ 

Î>réGédentes. Ce Miniûrepèrmet qu'on ^ 
'affirme ; publiquement , &^ qu'on Ici ' 
cite même fur tret arcicW Conunentt 
un Médecin y qui eft fous les >ordre». 
de ce ipeme Miiiiftrc » a^'il pâ igno^^ 
xer ( des faits*, fi tronftans ? ; Mais 'en > 
s'écartanc il ^vifiUemefit^e'la' vérké! 
fat ce fujet ) o'aâ«ibtit-il pas les éloi 

1;es qu'ii juge à psopos defedoantfr à« 
iiiuniêmc dans fa Théfè? Le .croif a«» 
tVn airén>en€v, loifqu'il fe ^vante d'a^» 
voir arraché plo£eurs misérable» aux ! 
déuleurs des opérations Chiturgica-^ 

leu^iSi QU Ijen tvoif^ f'f^A laiiqui k$^> 


c^fl:. lui qui a donné inûciieméiir de ' 
ialutàires ^avis -, c'eft Ini^qdi a ^pçévu 
dtisimilhèvirfi. que péf fanhç ::ne'ibBp« 
çentioit./Il mfc^ ifeB>|))e'lc|t]e' des £aUs 
â^lÂrteuxis MiTMéloefc dema^eMient 
un céoioif^nagééirtngerj i 
- Ce : Médecîn avancé encore qtfip 
prefcjiî©ta»$?ceiîxî que Iwr triftis fort - 
ïôomec'ttox 'grmtde^ opérafiom' de ta> ' 
Ohirorgie dans' lèi» Hôpuaox > y flftii - 
c»nibèncîii]^ifoablenae«itV qire'devmg^r ' 
Malader,- psfr exemt>le v qtïi firtîiffent • 
ià Ltthàrtomie , il en' petit' dii-iiùir* - 
Oependjîhc depuis 17 fi jxifqit'enr lyjtf , 
fur ji-fMa^lades taillés- à rHocel- Dieu ' 
de Pati'S', il n*en eft mort qiR^4;9 ^ as de 
))£ qui ront éré caillés da^h s rA^tmmne 
t^54'^* il n'en eft mort qu'un* fetit. On '< 
rfabftâent de^ téfoter plusieurs anrres^ 
sdlégationrs de la ThéfedeM. Maloer , > 
quine font pas mieux fondées. *. 

Mais qui n'adtnireroic pas M.Ma^' 
loôc , lorlqnfil ofe cbirtpar^r la certi- - 
tilde de la Médecine à la* certitude de 
l*Gcdttietrie f Ces axiomes de' Me Jç- 
cine , dicil - font certains : // fi^t dé^ 
imre'U caufe du mai y en affpihUr Us 
jpnptomes , conftrvir & r'ànmeir tesfor" 
c^ du MaUàe^ év4€iiit:kfhiiinï$ttrs nm-^ 

M^^y . ^^.' J*i volte' '<2^^ iwiv cela -etf-- 


tîît 

tertaiit. Maïs que dicoît'M; 4o'IJôc*ii- 
ccur , fi un Chirurgien , pour* prouver i 
là certitude de fon Art , .donnoit fut 
lé pied d'axiomes ^GéométI;iques -«les > 
préceptes fuivans., dont ilà vérité eft^ 
incotiteftable } Il faut.^umChimrgien 
M le libre uf âge de Je s mains i & ^uiltte - 
fiif pas aveugle : Il deit avoir de bons it^' 
tmmens» & les tenir propres &nets^: H ' 
ffit qiiil mette le Malade djins unefitua- 
tiàtk convenable, à l'opération^ dont il/a^ 
git : :Si la playeefl à la tête » il ne doit - 
pas travailler -fur le pied •y .& fi la ilef- . 
fift^e/l anpied ; il. ne doit pfs trauailier r 
fur ladite \ H ne doit pas couper 'unt 
jambe- ^ lorpju'ihla peut conferuer^ ,&C^\ 
Ôes axiomes Chirurgicaux feto cnt- 
ils moins cire que ceux xie M^iMuIoec \ 
Mzis fauc^il être Médecin V pour fça-i ■ 
voir qu'on ddit tacher de' dénutrc la - 
caufe d'un mal ^ & en diminuer les 
effets 5 , qu'il faut- conf^i'tver &^rap-^ 
peller les forces d'un Martad^ , &*éva. 
c«er Çd mauvaifes humeurs ? Il eft * 
érotirnanc que ce grave Docteur mette - 
au nombre dei cannoiffarces fubli- - 
mes & certaines^de' la Médecine-, c« : 
qoe la; Nature enfe-gnc -à tous les ' 
hommes, Sc-mênie aux animaux irrai- - 
fctnoahliM, r qui .CM. le banhdoc.drc' 


jrfaroii^^IVotee' entre eût dé lUié^ 
cirts. 

Aà refté,-qùî ignore que le baîo* 
eft bien moins dangereux que là caC^ 
téation i 8r qu'il y a moins dé péril k 
ft promener, qu*à fe faire couper ïa^ 
jî^mbei C'éft ce qiri' me patoîr de 
plus folide &:' de plus feafô^ dans Is^^ 
Tfaefc 4la M/' MaloetA - 

" Voilà , Monlîeur , cette réponfe a 1* ' 
^uT fuJ." Thefe de M;Maloec que je vous avois» • 
PDecofto* pn)fnifé : c'tèft-à vous* à juger de cène-- 
mwanùna- difpute. Tfouvetet- VOUS bon que jet. 
cônfa'cre le ireftê de cette Lettre à la 
gloire de' la* Cliirargie , Ôc'^qire^ je vous 
entretienne du Livre nouveau d-unf 
(Airurgien , grand Philofopbe, Livrer 
Idilé & admira des Mtdecins* même } 
Il^eft rhtituléf EJfayphyJiquefur rœcono^ 
mie animale : par français jQjàftay Mai-* 
trt h jinsA^hirufgknYeçn kS.CSnu, C^c* 
iPa déjà été parlé de cerexcellent Oa<^ 
vrage dans plttfieurs Journaux $ maiar 
ce qcr'on d^ic 'remarquer principale^ 
Htent , &^ce qui a écfeapé' aux Jouma-» 
liftes , c'eft la Nfethôde qu% M. Quef^ 
Xïày a fuivfeidaas fou Oirvrage ; doh( - 


iWnfifztoiSknt pas avoir coTinu 
le. mérite. Ils femblenc avoir regardé 
cet Ouvrage comme uti Livre médio* 
oremeiit diftingu&dans Ton genre. 

Oii fçaic que Galien bâtie autrefois 
tout Ton fyfteme fur les idées d'Arifto-» 
te ,, & qu!iKy afru)fnit*la doûrine 
d!Hippocrate , donc il^ été le Com^ 
mencateur. Les Médecins à fon exem^ 
pie ont craint long. tem«'^e>s'éle ver ^ 
jprqu'à examiner en elles «mêmes les 
opinions de ceux qui les avoient pré- 
cédés 5 ils^^iWoient, confulter Téxpe^ 
fiencOy. paui s'afliirer de là folidité dér 
ces opinions.^ L'obfcrvation n'étoit' 
recevable fur lès caufes PHyfiques,» 
qu'amant. qu'elle fembloit s'accorder 
avec lès opinions . reçues. . Leur écoit-* 
elle abfôlu ment oppofée? ons'en dé- 
fioit *, on la . croïoit trompeufe., & on / 
n'en reconnoifloit plus Tautorité. Ce& 
abus devint fi èxceŒf , que la doârine» 
u'on enfeignoicn'étoit recommanda- 
'e y que par le nombre des fu Stage» 
qu'on pouvoir ralTembler en fa faveur* 
Le mérite de. ces autoritez étoit fem-^ 
blable à celui deJa Noblefle ; plus elle&^ 
éroient finciennes, plus elles étoient}': 
refpeétables. Les preuves de fait: 
écoientincoDûocs à ces Médecins |jli|^ 


s 


lisrrins elles rife prévàloîent pbînf'firt*' 
il« fini J) les ùpintons'-, aècomtnodéçs^ 
•HX idées d'Atiftbtô, Dàti^ lèfi difpûces^ » 
le triomphe étbît tbajours da côté de 
celui qui étoirié mieux armé de cita* 
tions.' ^Cèr ufàge* dominolt encore^ 
«ellement dans les Confultaeions mê- 
me , qu'un* Médecin y figutbk bieh • 
jnoins pat foh èx-pferiei^ïefe &* par fon* 
saifoKnement y q^e par foti érudition. - 
G*étoient tt>ajoàrs Hîppotrate , Ga-^ 
lien, & auttes- Médecins mortS.de-- 
puis lbng-teft?^Sj; qui-décidoiént; 

Toute la PKyfiquea été iong.tems Id^ 
Vîftime du préjugé établi en faveur» 
tfAriftote*L€sPhyfîçiens,aveugicmenc 
attachez à- fa <t6€ttine, préteAdoienc"^ 
ftire des ptogràs , eh employant des 
principes ^abftraft^ de' metàphyfîques. ' 
lies conféqûences qui fuiroient de ces 
principes , .cofffe^fÇiences d'une vérité ' 
purement logique & non réelle , fai-- 
foienttbute léunphyfique, Dèféarres , , 
le reformateur de la Philofophie , fen- 
«it le défauc de cette méthode. & corn- 
pTit qusréxperiencé deroit feule four- 
ikit les prii^cipes fur lefqaèlsion pou- 
volt fôlidement'fônder la Phylîque,- 
Mais, s'il cft permis de le dîVè, ce grand^ . 
àaotôie parut quelquefois ^dblieir. Ut' 


^Bornes qa'îl s'écoic lai-mê m e prefcrictsi. 
De quelques faits , ou de quelques ex« 
periences particulières , il cçut pour- 
voir remonter aux caufes générales ,. 
e'e(t*à-^ire , àces caufèsdont la fé^ 
csondité pouvoit produire les effets 
dont il étoit parti : ce qui le fit tom- 
ber dans^ l'inconvénient qu'il youloit: 
«riter^, & l'engagea à bâtir un fyfteoie 
de caufes purement ideales«. On peut, 
avec la.même probabilité attribuer le 
même effet à milléxaufes diâFèrentes ;^ 
par confequent raptitudè d'une de- 
ces caufes, pour produire un effet,, 
n'eft pas un titre fuffifant pour affurer 
Hèxiftence de cette caufe. Ofer raflu^ 
rer , c'eflf vouloir deviner , & courir 
rifque d'être démenti par une nouvelle 
expérience. G'eft auffi ce que. Dell. 
cartes a éprouvé ;. & fes feâateurs eir^ 
ont fait fur-tout une fàcheufe épceuve . 
dans la Médecines Gàr à la faute, que 
nous reprochons à Defcartes ^ ils ont: 
ajouté celle d'étendre les veritcz^d'cx- 
perience infiniment au delà>d& leurs 
èibrnes , en les fàifamt valoir comme 
des principes fûts , pour expliquer les < 
differens phénomènes , qui leur ont: 
l^atu pouvoir être aiicordçzcaveo^ce»^ 


s^atittt'. M- Quefnay en doniie p'iîi^^ 
fieurs exemples inconteftables^entr'aa-^ 
treis, lés rôles qu*ott fàit^joUer dânsf 
cette fcience à4'aci<rè & à> 1-alicdi: II 
fiiit Voir combien il^eft important dé 
chercher leà- vraies bornes dès vfcritea* 
d'expérience. Mais comment les trou- 
▼er ces bornes ? c'eft" fealemetir par le 
concours Srià compàtaifon des autres ' 
expériences, qui réunies eft pronon-* 
cent la limitation^ De côtte manière ^ 
félon M. Q«efnay , on donnera uner 
jtifte extenfioft au* veritez d'expe- 
xience, en coj^fultânr- exaâ^m^nt le9 
expériences tjni entourent' c-ellesquVnt 
veut pretfdto peut principe , & qui lar 
reftraignent dans fts bornes* - 

Po*nr é^ter l^uftre^ éclî«il', qui efl? 
de moAtèr d tm effet à une caufe ima-' 
ginaire, il recommande de fe fixer aux» 
premières vetiiez de fait, connues & 
limitées , & de ncfe petmettte d-au-i 
très libertés , que dé defcèndre auxefji 
fècs qui en dépendèntimmediatement; 
H eft évidént^qii^aYec cette double pré^- 
caution, noas ne pouvons' que maar-i 
cher fûrement dans la Phyfiqae. 

Les découvertes de M» Quefnay ga4 
^OMU&AiJa folidicé de fa méchodc v 




HêUpA aa foin <xaft qu'il a eu 3e la fiilq. 
vre lui-même ^ qp^e nous devons \fi 
développement de fpluiîeurs Terices 
i|itere(fanc^s , fur }k ^^atuxc des hu.' 
montas > itfc raâion«des folides .«Xqr les 
temperamens & les intempeties ^ fur 
les effets delà faign^ , fut les vices 
4e la digçftioQ ^' fur |î[açrimojiie de^ 
liun^èars.3 fqc U^ inJi.amtna<)ons , fur 
U petite vérole, &c, Xies4^coav:erte$ 
dont il s'agit Jlui font 'nellem^t prof-' 
ÇTcs y qji'elles ont .paru commç dfi 
yrais paradàxes dans l'art de guérir. 

C'çft.fans doute he^iucoup dcv^oir ^ 
M.rQscfnay : I4ais peut -on en con^ 
f lure , qnp l'wt foit Jjipn jirès de f^ 
perfeâion;? JL'Auteut prétend fucctiv* 
jcraire que faute d'avoir .encore aflee 
c^e verité^de fait , on eft ericoi;e réduit ^ 
jnêmeen fuivant exadement famé*, 
yjipçle^ à î\e dpnnjpr Cur Ja tîicorie me*- 
decinale qu'une foible ébauche.; c'eflv 
^•dire, qu'il y!a encore peu de Mede^?' 
jcine , & par confequent peu de Me-i 
içcins. \ . 

On ne.pç.flt diffimulpr qne pejite jfîa- 
jpqrité opM. Quefnay ne (oi^t i^pable 
de dijminuer ]a confiance qye le'Publi;C 
peut avoird^ns la fcicnce de la Mede- 
^m , p'^n 'i^'fii^ d^;a qne txop pprj;^ 


ciûîéptirer. Cette fcienceeft néatirapit»' 

tch elle-même très- eftimable, 6c cft 

peut-être celle qui mérite le plusna- 

fre attention & nos reche.rches^ Mais 

après-tout ri*cft-ce pas bien mériter dti 

.Public , que de prouver l*incertitud^ 

d'une fcicnce , qui feroit^fans contres 

-dit plus parfaite , fixçux qui la culti--; 

venr, moins prévenus de Jeùr^ ^jpi-î 

liions, euflfènt été plus acccflîbles aux 

4oaties. Il faut contenir en même tem« 

-que' toutes les paîxties: de Tart de guérir 

pe font pas également incertaines. La 

Chirurgie, ou l'art 4e guérir les mala^ 

dies;exterieur£s & fenfii^lés du Corps 

Siumain, fait une fciènVç^ q«i'par Tévî- 

.dence de fon oKjei; eft 'bien plus lumi- 

jneufe 5c bien plus fûre quelaMede^ 

4cine proprement dite. L*Obfervation,' 

11 eft vrai , eft le fondement folide de 

l'une & de l'autre j mais les Obferva-; 

lions qu'on fait fur les ms^Udîies Chî**. 

îqrgicales^ font bien plus certaine? 

iic plus déciiîves , que <:elles qu'on peut 

faire fuf les nialadies médicales. Lors 

^par exemple , qu'après avoir vuidé un 

cpanc'hement fous le ct4fie , par Tope- 

f^tidu du trépan , on. voit auilî-t^tceC' 

*fer des fymptomes qui menaçoient 

''^4^uiie> jtïort prociiafne^ i»mhe paqfi 


àovAtt'qùO cet épancbeme&t lie fiik1«e 
^aufë de tous les accidens , aùiqueU I0 
tcépd&a^QmfLdié. KUisdansles.mala^ * 
dies^ai (ont duiQiSb^jdelaMedecinc;^ 
on ne. jpeut .preXqtie jamais xonholci^e 
ayoccè^titude m leur nature ni leur 
taule ^jencoi^e^oinspeuc-oiiicre fût 
que h$ «cfaaflgemens ., qui activent 
dans le.coufs d'ittle maladie ^^ foieojc 
Veftet des remédies. qa!on aura^pâ: ciii« ^ 
ployer 9 4oni île ;pkis (buventtonme 
p^t xonnoit^è àv^jec ^évidence ni l^acip 
inm., ititlac^maiiiei^ donc ih agiâeciii» 
Au. coàctaîoe^ iorfqa'uri Ciiirurgieii 
traite une inflam;macion extérieure, il 
€n voit le prQg^ès>Jl connoît avec cer- 
titude rcii&r^«s rçpiedes qu'il appli- 
que i il eft fur de leur aâion , & des 
cii;conft%nces dans Ji^ç{((|uçU^ .4ls-.9t^^ 
xcufii. Le Médecin ^Vii traite ùnèma« 
ladie tntornje a-t'il les mcnies.avanta« 

ges i S'i^.f3WfikM ^f^^WÇ«4f ,'. ce n'eft 
ôulaut^ç; ^vg, l^^^c<Miûoiflà,nfe.dç,i:j^ 
^atnmation lé mecAaetjgttdc )iiget: par 
une jufte analogie. C*eft ce qui a tait 
jdire au ^célèbre Boeraave , que la Chi» 
rurgie , x)u la çonnoiflance des Mala- 
dies extérieures du Corps humain , dCf- 
voit fervir de principe , pour parvenir 
f^'lft i^.att9iffaace dfis maladie? iiite|^ 

m. 


VS3' 
Xe livre de M. Quefnay tBMtïei* 
îUne Phyfique d*aucaiic plus folide^, 
qu'elle eft toute fondée fur t'expetieivr 
ce , & qu'ils n'admet que 'dos pcinciJ 
pes clairs. Je vous entrc^eniirai une 
autrefois d'un autre Ouvrage du niê« 
me Auteur , intitulé : JJAn de guéri» 
jMr lafaiffi/t. .Au refte Htnpartiaiicé^ 
m'oblige -d'ioffrir à:M. Maloet , dont je* 
cefpeSte Je^mérite^ d'inférer dans mes 
Lettres une Réplique idefa^art , foit 
4 la Sxfpmfi dfê Cbiruispeh^, (oit au Livre; 
inipof tant'de M. Quefiiay > qui inté^j 
4p:4e.tous les Médecins engénéral. 


Jefuis^efes; 


4rr '^Lfuhipf^ 


f âtt;8i^ Ugne.iS. aSfitc fur u^ petite tablCf iiTOi 
^cffèi dVnc pccàf tibl«i 
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OBSERVATIONS 

SWR 

ILES ECRITS MODERNES. 

i jE TT R E L XV i. 

EN lifant un Recueil de Diflertaw oi/Tcrtà- 
tions Académiques , * compofées ^^°"* ^^*' 
par feu M. Menken célèbre Ecrivain ^^ 
d'Allemagne, je n*ai pu m'empccher 
de faire réflexion au cour différent que 
leur auroic afrurément donné un Ecri- 
vain François. Je ne prétends point 
méprifer les Ecrits du doâe Alle^ 
mand , oà l'on ^trouve une Philologie 
recherchée. Sans donner de nouvel*^ 
les preuves d'une prcfomption natio«- 
nalé, fi jullcment reprochée au Père 
fiouhours & à M> Bg fHu, j ' ei ' ftni b orne-" ^^^" 
rai au« Dîirertations fur la Bienféance; 
for \t% fautes politiques ic Chat le s Y ,ÔC 

* lomhh Bftràhardi MetikniH DiffêrtoHenurr^ 
/Icademksritm.DeMs. Z^^ 'X754* in^S^ 


far les Ouvrages connus ibus le nott 

de Mémoires. 

La Bie^féanct dont il s'agît eft arbi- 
traire & variable , fuivantles Jieux & 
les &en>s \ elle prefcric des règles ppuf 
faire avec dignité certaines aûions in- 
différentes. Manquer à ces règles, n'eA 
pas un crime que les loix puniflent^ 
onpafle feulement pour incivil , pouc 
miiantrope & pour fingulier. M. Men- 
ken fe tourmente beaucoup pour exa- 
tniner'fi la Bienleance n'eft pas du ref* 
fort de ce qu'on appelle l'honnête. Se- 
lon notre Allemand , la nature nous 
infpire du goût pour la bienféance ^ 
dont robfervation empêche «que nous 
ne foy^is ii>épriré$^ des autres > mais 
^ ans l'état d'innocence, -ce fentiment 
eAt été inconnu. » Comm^ Kame« 
. »>dit*iL, briiloit de l'image delà Divi- 
9rt\ité y le coips , qui efl; le miroir de 
t* l'ame, ti'étoit expafé à aucun n)i« 
«'pris'outrageant; mais il étoix très-pur 
n à:;très^parfaît.«(Cettomamere<}e rai- 
Çpttïiiet eft \in peuéloignée de la notrcé 
Wt^oc.^^ M. Jiifci C ggii^ Éw n^ns dit fçavam- 
Qienc , que Thomme ne doit pas imim 
ter kt manieries des femmes ^ tù 
que la femme ne doit pas copier 
celles des hommes; Se pour cela 
il cite Ciceron, Ariftote> Lycofth6« 
ne ^ Juftifi » Se une infinité d'Aw&ars ^ 


tjûi blâfiient avec raifon âcs Tiommei 
& des femmes, afie^ bizarres pour 
avoir tnéprifé les bienfëances de leac 
fexe. Ce qii'H rapporte <les Caticabres » 
de$ Celriberes , des Corfes 8c des an- 
ciens Efpagitols, dk cfop fingulier pour 
necre pas remarqué. Après que les 
femmes avoient accoudiez les maris 
le metcoient dans le lit , comme s'ils 
avoienc eas-tnêmes- enfanté ; & peK* 
dant-ce cemsJà^eUes faifeien^l'ouvra* 
ge de' letirs maris. Cette- extravagante' 
coutume' ne mérite- t'elle pas d'être dé- 
criée aujourd'hui , de peur qu^elle nef 
trouve des imitateur^? M. Menken 
trouve indécent, qu'une femme joiie do 
la Fliitef ; <:'é(i: poiur del» » felbn lui ^ 
que tes Anciens ont repréfenté Miner-* 
ve jettant fa Flûte , à la vûé de la dif- 
formité de fa bouche. Il blâme pareil- 
lement Marie Reine d'Angleterre , St 
Marie Reine de Hongrie , pour avoir 
pris le nom de Roi , au lieu de celui 

de Reine. 

En tïâLitant 'de la bienfétoce com- 
mune ati)t fenyn^eë & auxf hommes ^ il 
obferve qu'il faut manger avec mo- 
dération, n^ pas fe nourrir à la ma- 
nière des bêtes, comme les Alains; 
ne féifit prendre àv;cfc les doigts les 
iriês^^ ^ f l^t j - ce 4ui i^ft 'défenda 


lié 
Pitrf9inettr& de' Lacédétnone. AVigatdi 
de la Bâf be , elle déplaiibic aux Sy- 
riens & aux Anciochiens y. ipais c'eft. 
un ornemenc poor les Suifles. M. Men- 
kcn cegle les dimenGons qu'elle doife: 
avoir dans Con pays , par rapport à: 
l'âge & aux conditions ^ SckcQ fujet 
il fai( le procès aia Athéniens, qui à 
Ja manière des bêtes montf oient en. 
certains items leurs bras velus. Les. 
4ents, dit*il, ne doivent point être 
couvertes Jt un ntiAgemir y ni la bouche- 
exhaler une odeur femblable à la fu* 
mée dtt mont Ve/uve. Il faut que Jes. 
ongles ne foient^ pas atUIi longs que- 
<evix des. Aigles. Mille traits fçavans, 
donnent un grand relief à. tpu^çs ces. 
curieufes maximes. 

On trouve la même efpéce d^érudi-i 
don dans ce que TAnteùr dit fut les. 
habits. Je ne croispas devoir m'arrê- 
ter à fes réflexions fur la civilité , Taf-- 
fabilité, rurbanicé ; fur la modeftie ac- 
compagnée d'une noble fierté, ni fur le», 
vices qui leur foneoppofés , parce que 
tout cela paroi t inutile , & n*eft chargé- 
que d'exemples. 

Avant que de pafler à une autre Dif- 
fisrtation , j'obferverai que TAuteur 
s'élève contre M. Thiers , qui, comme 
vous fçavez^croit la Perruque peu coq*. 


venaSre aux Eccléfiaftiques. Bien loîi!^ 
die M. Menken , qu'elle foit contraire 
à leur dignké, ils en tirent félon lui 
un grand avantage. Il blame enfuite 
Scarron Se Fureticre, pour avoir dé- 
dié un Livr^, l*un à une chienne , Se 
l'autre au Bourreau: Laigravité dé la 
profeflîon d'hotn me 4e Lettres lui paV 
K>ît bleflëe par cet innocent badinage.. 

Dans la Dillèrtation fur les féutts- 
fèlitiejuts de Charles V , l'Auteur conw 
mence par donner une idée des Hifto- 
riens les plus confideraMes du Règne; 
de ce Prfnce. Les Allemands Vont trop» 
foiîé i les Italiens & Ifcs François Tonc 
fcuvent déchiré; Parmi les hcrivains^ 
Françoiis , il n'y a que le Préfident de* 
Thou & le P. de Buffieres Jefuite , cjuv 
en aycnt- parlé avec impartialité. M. 
Menken avoue qtie Charles V a eu de^ 
grandes qualités ; il ne lui refufe pa$^ 
entièrement la probité ; mais il (ou- 
tient que fa bonne*foi a été douteufe 
& chancelante , Se que la le<5bure de 
Comines ^ de du Prince de Machiavel , 
qu'il avoit traduit en fa langue, lui 
av oit donné du goût pour une efpece^ 
de mauvaife foi. Il en donne enfuite 
des exemples, mais trop connus pour 
iire répétés ici. 

Apres cette digreffion , l'Auteur 

Fnij 



détaîlle les fautes politiques <IeCbâr— 
les V. La première eft d'avoir eti une. 
aveugle confiance- aux Fiamans fes* 
compatriotes , dans le gouvernements 
de l'Efpagne. & de TEmpircM. Mcn- 
ken cite plulieurs faits, concernant la. 
Monarchie Efpagnole , mais ils fouc; 
trop preffés ; c'eft à proprement par- 
ler, une éiiumération dénuée de raifon-. 
nement. Il me femble auflî que l'Au- 
teur n'a pas afTez développé ce qu'il» 
nous apprend du mauvais effet que. 
produiut dans l'Empire la politique, 
des Flamands & des Efpagnols. La. 
fapteque fit Charles. V de faire élire: 
Roi des Roipains Ferdinand fon frère », 
fcs efforts pour le pcrfuader defe dé-* 
pouiller de cette dignité , ôc pour af* 
îurer l'Empire à Philippe fon fils Roi 
d'Efpagne , font bien expofés & tour- 
nés en ridicule^. Enfin il difcute Jes, 
vues politiques de Charles V, en ma-^^ 
liant Philippe fon .fils avec Marie Rei- 
ne d'Angleterre-, & il conclut qu'eu* 
égard aux conditions honteufes pref- 
critespar l'Angleterre, il étoitdefoa 
intérêt de renoncer à cette alliance.. 
Le fuccès de la Bataille de S. Quentin,» 
dû aux Troupes Angloifes , ne lui pa-. 
roÎE pas une raifon fuffifante pour juft 
tifi« ce.mariage. Le pour. & cputrcj 


fur ce point eft allez bien débattu; 
L'Auteur a jugé à propos de fe rén-' 
fermer dans la politique domeftique 
de Charles V 5 il ne dit rien de fa 
conduite à l'égard de Charles de Boat->' 
bon , de François li de Philippe Land-^ 
grave de Heffe , de l'exj^édicion contré 
les Algériens , & du Siège de Mçtz. 
Un bon Ecrivain aoroit préféré la dif- 
cuffion de ces fsiits importans « à la 
critique inutile des Hiftoriens dd 
Charles V, fie au i Panégyrique de cô 

Prince. 

La Diflertaridh fut lés'Oùvragei ' 
connus fous le nom de Minmrts eft^ • 
à'proprcment p^ler, un Catalogue* Cu^ 
ricux , où Ton trouve d*àbbrd la liftè ' 
dés Mémoires compofés par des Fran-/ 
coi ^ fur leur Hiftbire & fur celle des t 
Pâys-bas : viennent enfuîte les AAglois * 
&les ltali^ns,qui traitent de t'Hiftoire ' 
de leurs Pays -, &• enfin lesFfàrtçoisv * 
cpii parient de rHiftoire d'Efpagne & 
du Nord. M. MenkencitQ exàdemehc - 
la plupart des Méitioires. François îmil 
primes , à Végard des Man\ifcrits ^ il • 
n'en a Cbiiiiu qu\in'p^tic hombre. lla^ 
en même lems inféré dans fon Cata*- 
logue plufieurs ouvrages fabuleux qui | 
pl)rt^nt "le litre d^t'Mérmm's \ m^is il » 
j»c fenîble qu'il aur oit faîlù en donnei - 


tine lifte à part$ Si un Ecrivain Françoîft 
s*étoic propofé de traiter cette matière» 
il aaroit eflayé de peindre le génie de • 
chaque Ecrivain , de marquer le <legcé-^ 
4'autorité qu'il doit avoit» & d'indi^ 
quer ce qu'il y: a de plus curieux & de 
plus exaà: dans ces Mémoires. Il au^ 
roit ajouté un Catalogue de tous les 
Ouvrages fabuleux imprimés fous le 
même titre , afin d'empêcher que les. 
Hiftoriens futurs ne puifenc dans ces. 
mauvaifes fources. Il feroit à.foufaaitec 
qu'une main habile fe chargeât d'un. 
Ouvrage fî utile & fi interedant. Aui 
refte M. Menken ne connoît pas ton*. 
jpurs les Auteurs aoonypnes des Mé?- 
fil oires François». 

km^l^' J« ne.puis me.dîfpenfer d^ vous eft-^ 
fur^ic.Roy- tteteiiir des "^^ Mémoires Hifiorûfues jury 
^^«. ^'^ leGotafemememdèP^ncim&dHnûteueMr 
Hofaume de Tums. M. de Saint XSer vais% 
cî'devant^Cpnfgl: d^e France dans cet^. 
te République^ y.; raconte .des faits. 
- die^n^ M A Mi témoin ^ A^d'iauîres dôatc 

''^ Mémoires Hif^ôriques qui coQcemenr le 
Qoarernexnent, de Pâncien & du nouveau: 
Kioyaume de Tunis ^ ^c. dédiés â M^le Comte 
dc^'M^urepas-, par. M < de Saint* Gervais , ci- 
devant Conful de France i Tiini$.;Paxis^ chM 


' 


il s'eft ezaâetnent: informé dans le 
Pays où ils fe font paffés. L'amour de 
la vérité , le défit d'apprendre Se d'être 
utile à fa Patrie , les fentimens d'hon-^ 
neur & de probité qui caraâerifent ces 
Mémoires , fruit d'une longue expéw 
riencej leur aiTurent une authenticité 
inconteftable. Quel Ouvrage plus di« 
gne d'être dédié à un Miniftre ami du 
vrai, &proteâettr éclairé du mérite,-, 
des Sciences & des Beaux Arts ! L'Au^' 
teur s'eft propofé de faire connoitre le- 
Gouvernement de Tancien & du nou- 
veau Royaume de Tunis *, &poar ren«- 
dre cette connoiflànce utile, il y a^ 
joint des réflexions fur les devoirs d'uR: 
Gonfuh Se des détails concernant lef^ 
commerce', les forces maritimes, It: 
climat Se le Pays de Tunis. . 

Tunis étoit anciennement un Do*^ 
«naine de la République dé Carthage* 
M. de S. Gervais a cru: dévoir parler àt 
ce fujet des ruines de cette fameufe 
Ville, oà Ton ne voit plus que dea> 
Aqueducs , qui dé foixante milles por*»* 
toient l'eau dans dix-fept citernes, 8t: 
dont on trouve ici une defcriptioti-^ 
exade. Tunis , conqoife par les Ro- 
mains dà tems de Scipiotti éprouva^ 
différentes révolutions à là décadence^' 
iéJ'En^pireRomain, & fut enfin fo^-- 

Fvj. 


mîfe dans le feptiéme fiécle^avéc toiittf*- 
l'Afrique^ aux Sarrafins. Les Califes*^ 
fuqcelTQars de Mahomet gouvernerenc 
cet Etat jufqu'à Tan^ioyo, par desr. 
Vicçrois qui prenoient lé titre d'Emir,-, 
ou Prince des Groyans. Alors il yeut 
une autre forme de Gouvernement, 
anneantie Tan jio6 par lesLàflis ori-< 
ginaires d'Afrique , qui. s*arrogerenc% 
le titre dcRoi^ &. régnèrent plus de- 
tçois (îécles. Muley Hacen dernier Roi 
devint tributaire d*Efpagnei Mais- ctti 
1574 le Gouvernement Monarchique 
difparut entièrement 5 à^ la prife do- 
Tunis par Selim 1 1 Empereur dû. 
Conft^ntinople. On établit d'abord- 
un Bâcha qui. le.repréfentoit , & quii 
p^rtageoit l'autorité du Divan. Mais^ 
dans là fuite ce. Bâcha perdit cettû; 
piiifTince-, Se jtie conferva qu'une pen- 
îîon honnête & quelques droks hono-» 
xifiques*. Tel e(l encore^auj[oi>rd'hui« 
l'état d 9 B^vcha envoyé. tous* les trois» 
^nSi pM.le Grand. Seigneur^ Le Bâcha?: 
f4t,i:emplaccparle D^y oaRoi, qu'on 
num^rie préfentement .Dolety \ mais à? 
f^n tour il futéclipfé par le Bey , qui* 
^Erôit originairement une efpéce de Tré-. 
fpriçr ou d^ Receveui: des T:ailles , quir 
j^ur, les exiger. ma4:,choit deux. foiS; 
l'èan^e;; fous let3 ordres du -Dey ayçft», 
Uiî corps 4fi Troupes*. . 
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Çbfnîite CCS tems anciens nrbfircnt ' 
rien de bien curieux, l'Auteur patFe 
tout d'un coup à des évenemens récens^. 
qui donnent une idée, de la politique 
de ceux qui gouvernent-, & de rhu«^ 
meur turbiilente.de la Milice Turquo 
& Morefque,, qui après la. mort d'un 
* jfey , élevé à cette dignité celui de fes> 
Cûfâns qui lui plaît davantage. Mai»* 
ce morceau curieux. doit«têtxe lû.dan& 
iX)ilvrage même.- 

Le Royaume de Tiifiis eflrgotiver-* 
né par une poignée de Turcs -, qui • 
tiennent dans 'Tcfclavage» une^ muki-» 
tMde de Maures; Les premiers fe con^» 
tentent de donner au Grand Seigneur* 
des marques extérieures de refpeâ: j 
comme. de .battie la.MoDnoye à ifon . 
coin ide-fairetons-lea jours pouf-iai' 
aufondes inftcumens une ^prière pu* 
blique, & de payer dans *la rnaifon <ia« 
Bâcha les T/oupes de Ja République ,. 
comme Troupes du Grand Seigneur j, 
&c. Mais otttit le confulte fur. aucune- 
affaire impartante. On parle trois» 
fortes de Langiies dans- ce .Reyaumc. . 
L'Arabe fat introduit Tan. 641 pai^* 
l«s Sarrafins ^ raaisil eft forç corrompt 
po patrie? milangedes mots Afcicaini».. 
Ccft en cette. Langue que fe fon&JeSi 
GapituUtions des Souverains de VEiX'^ 


ropc', avec les Etais de Barbarie. . Eâî 
Langue Turque y a été apportée par 
lés Turcs, du tems de Sclim II 5 & 
félon notre Auteur, le. petit Franc,, 
qiiieftun Italien corrompu ,. y étoii 
coqnu dès le fixiéme ou le.feptiéme 
fiéclc. Je ne nï'arrête pointa ]a def- 
cciption de la Ville de Tunis , auiS 
grande que Marfeille.» ni à celle des 
niaifons , dés Mofquées^ des Arts, 
des Efclaves , du Divan ou du Con« 
feil d*Etac, des divers Tribunaux de 
Juftice , des Juifs Italiais & Moref-* 
ques , de la. campagne , du climat,. 
&C. Prefque tout cela eft écrit avec 
tant de préciiîon , qu'il faudroit Cim*^ 
plement le copier.. 

M: de S. Gervais s'èft particulière-^ 
ment appliqué à décrire les fondions * 
journalières dû, Bèy , . & à peindre la: 
fortune, les talens politiques & mi* 
litaires, les vertus & les vices de ce4 
lui qui occupe aujourd'hui cette place.. 
Il nous le repréfeute comme un nom- 
xne habile , rufé , fourbe > qui fijait 
couvrir tous ks defTeins du voile de 
la juftice 9. & qui affeâant une fou^- 
mifTion* apparente aux^ volonté^ 
dû' Divan , gouverne^ déf^piique^ 
meat<. 


Ee refte dt POuvràge- roûlè ftir lit 
BJeligiofi , fur le caraâere & les mceurss 
des Turcs de Tunis , & les Morefques;. 
fur la politique, le commerce , la. 
conduite d^an Conful, le climat^ là 
campagtje. Sans «mbraflex tous ces. 
objets 3 je choifirai quelques faits (in« 
guliers. M; de S. Gervais s'eft plû à? 
donner une idée de la Religion Maho- 
mécane , qui cil fcvérement obfervée 
^ans ce Pays-là,»UhTurc ouunAtore,^ 
4>>convaincu^ de s*être abfenté àt la 
9a Mofquée huit jours-^ de fuite , per^. 
•• droit pour là première fois le-droic- 
a>de témoigner en Jpftice ;.la (econ^- 
3» de fois il feroit condamné à une 
n amendé pécuniaire, & la troiHém^ 
» brûlé comme 1^> Hérétiques., Les ^ 
» femmes , ajoute - t'il , exclues des 
»Mofquées, font réduites à^ prier 
)ft dans leurs maifons ; . leur bonbeutr 
yx ne s'étend qua la joiiiiTance du pré« 
XI fenc *y car Mahomet les place après < 
n leur more dans un état , où elles ne: 
«fentent.ni bien ni mal.^Je ne lui 
a9.;par donne pas. d^avoir ainfi^ maU^ 
a»t4:aité un fexe, qui avok parfaitc- 
n.mçnt; répondu à Tes defféins poli-^ 
n^iques. «..Il eft défendu fous peine: 
ét^l*^ vie. de. difputer fur TAlconia^ 


jp dé manquer de rcfpcâ pour ce Li- 
vre : Un Cafenadar ou Tréforier , qui 
avoit tout pouvoir fur refpric du Bêy, 
fûc.difgracié pour avoir fouri à un 
(tait de i'^Aicoran, qui lui* parut co« 
miqae. Il faillit à être puni t^ès^rigou^b 
r^ufèment.-Les'MufulnKins ne com 
iroifTcnc point les difputes dd Religion; 
Cependant J exemple de Morat Bey 
£iiit voir que le Souverain peut'fe>mo^ 
quer impunément de la Religion ^ 
dont le Bcy régnant^feint «d'être le zé* 
lateur. Apres avoir infulté d'une ma* 
niere cruelFè les Marabouts (SrUs Gens 
de la Loi ^ il lesforça àboire^u vinf 
& à maneer de la chair de* Porc ; fie 
étant enluite» entré dans - TEglife des 
François , il fat fi^appé de l'image de 
Sainte L<u oie t » Il demanda ce que 
30 c'éroit,^dit^M.*de'Saint Gervaisu 
>»'Sur la réponfe<|ui lui^fut faite, que 
» cette image reprefentoit une Bien^ 
» heureufe, que les Chrétiens invo* 
^quoient pour le mal des yeux :Bon,^ 
»»bon, s'édria-t'il, veila ce:qo'iI'me 
«j'faut, je cherche unremedè à l'en-» 
jo-fliVre des miens : guéri-moi'; ajouea-i- 
»t'il, .en s'adreflant à l'Image, & la 
» -meilleure huile ne te manquera pasi » 
f^Oès c& ^nomeut 4'huile ibofoiitni^-^ 


IJ.7' 
W'rcgulîcrement , & brulce jufqu'îk' 

n nos jpurs ^ en rhonneur de la Saiiv 
» te. « 

Les Turcs de ce Pays-làj dont l'cfr 
jrit eft pefant & fans nulle culture^ 
loncpour la plupart fourbes, paref** 
feux , voleurs ,. ivrognes ; c'eft par le 
commerce des^ Renégats & des Mores 
qu'ils fe foncxorrompus.X^es dc.rnier$ 
ont Tcfprit orné &.plein de feu y. mais 
ils ne s'enTervenc que pour tromper^ 
Les uns A^les autres ont le même goûc^ 
£our les femmesv, qi^ifontextrême* 
ment, débauchées. » Les filles qu'on 
» marie à^onze ou douze ans > s'étu-f 
^>dienc à s'engraiiïer par des moyens^ 
«afTez finguliers; elles mangent fou^ 
»-vent.dê jeunes chiens^ ôcde jeunes 
3> chats y 8c avalent de petites boules 
» faites d'une pâte légère & de mor» 
^cea&X; de, chair hachée fort menus ^ 
«^nveloppé^ dans cetre pare. Cette 
» nourriture^, jointe à la vie oiCivcSc 
» fédcntaire que mènent, les femmes, 
» les rend extrêmement puidàntes 6c 
». d'un embonpoint- prodigieux' , en 
»> quoi confide la plus gx^^ûde parciç 
*>-deleur beauté. «*^ 

M. de S. Gervais a décrit avec foia 
HiabiJiennenc jdes femmes y mais.il efU 


s 


trop- conii];! pour nous y arrêter. La 
parore.des femmes riches, mérite d'être 
remarquée.. » Elles fe peignent ea 
» rouge les extrémités des mains Se 
» des pieds ; elles emploient auffi le 
«> rouge au vifage^ Se fe noir^iflenr 
«^Ics lèvres pour relever l'éclat àt 
sr leur s^ dents ^ qu'elles ont d'une blan*- 

j» cheur ébiotiiATante t leurs oreilles 

A' 

M font chargées de pendeloques fort 
3» pefantes y autour de chaque fourcii 
'«•régnent trois cercles de couleuc 
» noire , enfermés dans un ^utre plus» 
3» grand! de même couleur ,. & qui em» 
*» bra(!è les fourcils. Ces cercles ùsr. 
M couvrent de filets d'or , par IcfquelS' 
3»4es femmes prétendlsnt adoucir lat 
j» rudefle des fourcils, & les rendre 
M plus agréables. Leurs cfaeyeux^teintr 
99 en couteut convenable au teint , 
3» flottent fût leurs épaules^,, aux ex- 
M trémités defqtiels pendent de petits 
sf^canons- d^àrgent ou d'or, terminés 
M par des flots de foye noire , qui donJ 
ji^hent de la con(îftance aux cheveux, ce- 
li n'eflr: p^^ étonnant que des femmes 
plongées dans l'oifiveté, & unique- 
ment occupées du défit de plaire , ra^. 
finent ainfi^ fur leur ajuftement. . 
Quanddes femmes des Grands fonç 


moh^ y elle» montrent avee peine 
aux Médecins Chrétiens leur vifage ^ 
qu'elles dérobent aux Médecins Mo^ 
xes. » La grande affaire^, ajoute M. de* 
m S. Gervais, eft de tarer Icrpoux , au^^ 
» quel le Médecin ne parvient qu'à ïtu 
i» faveur de la chemife placée entre- 
M la main Se le bras de la malade. l\i 
n ne faut pas penfer à vifilscr ni a. ton* 
M cher les parties du corps, qui de» 
7t manderoient à être examinées de- 
a> prèi i rinconvénient eft bien moin. 
« dre qu'il en coûte la vie. à la mala-^ 
«»<le, par le défaut des remède^ qu'oa 
M ne peut appliquer à un n>al inconnu-, 
n que de livrer Ion corps aux obferva-. 
n cions d'un Chrétien qui lui rendroitc 
sr la fan té. ce. 

Les femmes (ont fu jettes à^une ma«^ 
îàdie ,. que les gens du Pays appellent: 
/<i«wf. Elle fatigue Je corps par des> 
mouvemens convulfifs ; durant cet, 
accès- une femme bat du tambour ; & 
aux fons lugubres qu'il rend-, eflcn-. 
tiels à cette fcene trifte & comique 
tout enfemble , la malade danfe ,^ 
tourne avec rapidité , fe dépouille 
de tousfes habits^, s'afR)iblit jufqu'à, 
perdre la refpiration , & tombe par 
t^rre,,d'od.eJle eft portée dans fpn Uti, 
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Se- parFutnée avec couce foïte d'aroma« 
tes cxcrêmemenr for-ts.'Cetce maUdie 
eft regardée coïtiiiic TelfFet de lapoflefc 
fion de quelque malin efpric» 

Pour juger de la politique urilo au 
Royaume de Tunis , il faut confiderec 
les Etats qui Tenvironnenc , Se les 
PuitTances de l'Europe* q)ii''il a intérêt 
de ménagen Ce Royaume^ efl: hotm 
par ceux d*Alger &. de Tripoli-, 1* 
fbiblefle de ce dernier ïm ôte cam fu- 
jet de craindre ; - au lieu que les Algé- 
riens aguerris , inquiets , turbulens., 
Se célèbres Corfaires , jouent im g^rand 
rôle dans les (éditions qui y^éievent 
à Tuftis-^; ils lès fomentent -, fofuSc 
défont les Beys , & emportent tout ce 
qu'ils peuvent. Un Capitaine de Vàit 
Kau AJgèrieii> parle en maître dansles^ 
£tats>^ de Tufiis', 5& y« commet" ita^ 
p:upément- desdcfordces.- L'abaiflc- 
ment des Algériens fait partie de la 
politique des Tunifiens -, plus Mar- 
chands que Corfairest Auflîi dans ces 
derniers tems , ils n'ont pu s'empê- 
cher de marquer leur joye de la prife 
d*Oran,.& de celle de quatre Vaif- 
feaux de Guerre Algériens, qui revc- 
noient de Conftantinople chargés de 
Uauppi^ de piaftses âcde marchand:- 


^ 
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fe cle prix, te Bcy àé Tunis promk 
un recours qu'il ne donna poioc, éc 
iijut réprimer les infolences des C^ 
pitaines/de cette >Iation. 

Dans les Villes qui font à l'extré- 
mité dtt Royaume , il y a des Gou-* 
verneurs nommés Checs. Comme ils 
pourroicttc, fe liguer avec le Dey d'Al- 
ger , la politique du Bey de Tunis eft 
4e. partager Jeur. autorité avec des Re*- 
uegats /es créatures , qui les épient^ 
^ leS' empêchent ainfi de remuer. Sa 
politique demande encore de -vivre 
dans une étroite union avec le Bey de 
Cpnjftantîne •, fxtuée fur les confina 
d'Alger & de J.unis. Ces deux Bey« 
unis font en.'état de ^balancer les for- 
ces des Algériens. 

La France & l'Angleterre font les 
deux Puiflances de l'Europe , que le 
Royaume de Tunis a intérêt de mé- 
Dîigçr. M. de S. G^ryaisfait voir que 
c'eftxQDt^e les maxipiecsde la bonne 
politique , qu'Ua admâs xin Conful de 
fE^mpire , don.t les forces maritimes 
font peu confidérables. L'ctablifle- 
îùcni d<e ce Confulat à produit à la Ré,, 
p^lique une perte réelle de plus de 
îoopoo piaftres par an , qu'a^portoit 
Ûcvcntc des fiCclaves que ks Coi£ai^ 


res faiToiei>c dans le Hoyasme ié 
l^aples & fur les coces de la Sicile. 
Voici quelle a été ï'origine de ce 
Confulat. DaiTs le dernier Traité de 
Paix emre les Turcs & les I«i|)c«. 
riaux, le Grand Seigneur ^'etrgaeeft 
•de faire celfer les courfes que rai. 
foienc les Corfaires des Etats èe bar- 
barie dans le Royaume de NapJes, 
rSc fur les c6tes de . la Sicile. Mais 
l'Empereur iiégligea la rati^cacioil 
•âe ret article pifqu'à Tatinée 1730^ 
que le» Algériens enlevèrent un vaif- 
feau <ie la Ccmipagnie d^Oflende, 
<]ue le Grand Seigneur ne put leur 
faire rendre* Alors le Bey de Tunis 
refofa pendant quelque tems de <ron« 
iîentir à la Paix avec rEmpereurs 
snàis il fut forcé de Taccepter , pour 
procurer la dignité de Bâcha à fon 
neveu y qu*il n'auroit jamais obtenue 
évL Grand Seigneur , s'il .eût per* 
fifté dans fon refus. M. de S. GerJ 
vai« nous apprend que cette Paix eft 
fort incertaine, ^ que le Bey cher^ 
cbe une occafion de rupture^ 

Dan$ l'article de la Politique cil 
fent un hotâme inftruit f^at l'expé* 
lience^ :6c dans ce qui a rapport 
aux devoirs d'un Conful , 011 trouva 


le Ck<lyen $ défincereffé , 

au bien xie l'Ecac , & plein de fen- 

cimens d'iionneur. Les perfonnes 

verfJées dans le «commerce 'trou«erx>ni; 

des détails utiles ^ fur lefquels je ne 

puis m'éiendre^ wais je ne dois pas 

"VOUS lailTer ignorer un fakxurieux^ 

qui regarde 4a manière <loiit corn* 

fneicent tes Nègres 6c la Nation 

Caden^fis , fituée vj^ïs le Mu\j , Se éloi-* 

gnée de Tunis d'un mois ^ marche* 

»Les uns .& les autres £c rendent à 

» une montagne de Negretie ; les 

«> Cadenfis fe tiennent d'un côté , Se 

» les Nègres Jic Tautre ; les Caden- 

•) fis ^ fur le miUeu même de la mon* 

•» tagne, étalent leurs Marchandifes, 

» puis fe iieticent. "Les Nègres vien- 

•9 nent les vifiter , & mettent deiTous 

9>la quantité Jic poudre d'or qu'ils 

ii veulent en donner , Se s'éloignent 

w également. Les Cadenfis reparoif. 

fi lent peu de tems après , & £ la 

» poudre d'or s'accorde avec le prix 

& qu'ils ont attaché à leurs marchan- 

M difes , ils emportent l'or , & laiA 

f* fent la marchandife , <}uc le Noir 

« vient enlever •, fi la /poudre d'oc 

*> n'égale pas le prix que le Caden* 

f' ils exige de la marchandife ^ il ne 
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-i» totieîie point à l'or, que le Notr 

9> tk Ail ajouré ce qui manque à fa 
n valeur. Ainfî^commercent ces deux 
>» I^tples avec une bonne-foi digne 
99 des premier^ ^g^s. « 

Il fecoic à fodhaker qu*à Texcm^ 
pie de M. de S. Gervais , les Confuls 
des Echelles du Levant Se de Barba- 
rie donnaient de fembiables Mé- 
moites. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE LXriI. 

I 

JE vais achever aujourd'hui. Mon- suîte de 
fieur , de vous entretenir des ma- j^/^^*[*^ 
tieres du fécond volume de la nouvelle 
Hiftoire de la Chine, dont plufîeurs 
Occupations m'ont fait depuis quatre 
mois iiuerrompre la leâure. £n confia 
deranc ce que l'Auteur rapporte p. ici, 
de la manière dont on fait étudier les 
jeunes Chinois , on ne peut s'empêcher 
de plaindre une Nation laborieufe, 
qui ayant taht d'ardeur & de goût pour 
lesfciences , a le malheur d'être moins 
(cavame après 20 ans d^étude, que 
plufieurs enfans d'Europe ne le font à 
dix ou douze ans. Toute leur jeuneflè ' 
fc pafle à apprendre à lire & à écrire , 
à charger Leur mémoire de carafteres 
innombrables , •& d'une foule de (qïi^^ 
Tome r^ * G 


:tf fices , que le fens commcm difte k 
tous les hommes. Cependant les di* 
vers degcés par ou pafièntks Etudiant 
à la Chine , & cous les examens qu'iU 
font obligés de fubirpout parvenir ait 
Doûorat , pourroicnt faire CEoire' que 
les Chinois lettrés fqiTt des hommes 
fort fçavans. .Mais que fçavent-ils;? 
Lire, & écrire. Une faute d*otfhl)>* 
graphe ou de mémoire, c'eft. à-dire, 
un caradere qui exprime vni mot en- 
tier ou plufieurs, mal ÊDcmé ^ le paf- 
làge d'un Livre mat retenu, .quelque 
Ibi ignorée, otfbliée.i ou récitée peâ 
.fidèlement, leur font refufer le degrJé^ 
auquel ils afpirent. Leur capacité s'éw 
tend encore à <ompofer des efpéces^ 
d ampîifications'de Rhéiforiquc fur éi$ 
matières triviales ; ià l'égâtd des Ma-' 
ihémàtiqnes , .c*eft une facuké-à|)art^^ 
dans laquelle les .Cbinois font' trcs^ 
'bornés. 

' Comparons leurs ^Udes arvec iH 
nôtres. Nous aprenons plufièurs lan« 
gucs dans notre jeuneiïè. Lajliiétori* 
ue , k Poéfie , là Géographie , tar 
lîilofophîé, les Mathéma,tîqtt^s-> Ja' 
Théologie , Ta Médecine , la J^rtf-' 
prudence , la Mufique , &c. exerceUjE 
nos premières années. Prefque rie»: 
de tûut cela n'occupe la jeiundfe Chw 
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noife5 elle apprend, comme j"ài dît, 

à lire, à écrire' i& à compofer queU 
ques'amplicàtionsj elle apprend pac 
cœur des. Livres de Morale. Tant d'û 
' giîorailcè;, joiif te à tan td'applieation / 
ctl Uhiquemcrtt câiffée par la nature de 
la Langue , qui demande 20 ou 50 an- 
nées d'étude , pour erre patlée , lue y 
^& écrire ave'c-^aelqôe intelligence. 

Permettez-iiioi çncôre la réflexioiî 
'iliivance.lQjîe doit |>en'féritn Ciiinois, 
Torfqd'o^ liii dit , qii'k' Tâge de 7 ou; 
8 ans la jéuncfleEuropiîenne , non- feu- 
îerrieitt eménd , mais^ fçait lire & écH're 
fiqiis ks^cfts/'de fa Langue ; qu*à/z 
-du'xj ans^ prùfiçursen(téndent& écri- 
vent deài autres tàhguVs ; fe' Latin &r 
le Grec:;j5c,'qû'à 10 arts" ii: fe. trouve^ 
des jeunes'^gens , 'qiri entendent fepc 
ou huit Langue? } A l'égard de nos 
fciencês'fpéculàtîves, s'fb étoiehr ei{ 
étiàt de connolttô nos- ptdgtès ; quel 
ferait leur étonnemeiit! M'als'fi eit 
. nYêrrie -teïtis on leur difolt' que mal- 
gfela facilité qu*c nous' avons d apren- 
dre tant de chofes, (facilité qui ofigi- 
iiaïrement vient de notre admirable' 
Alphabet ) il n'y a cépendànf parmi* 
lîous c^^ùn f drt petit nombre de Sça- 
Vans* p^ûrr'oit'-il s*émpêcher decon-; 
iHHm'' 4^^en -igéhéràl iious- avofts**ôtt 

Gij 


/ 


pe.u d-efpdt ou peu de courage? .Maîl 
due feroit-cc , fi 'ou lui révéloic que 
aans certain P<ays, djï rjEurope , les 
dignités & les, r^coiupenfcs *ne s*acr 
cqrdew pointiJa capaptéi que me- 
me les plus fçavans ^ ceux dont Tefl 
prit eft le plus cultivé & Ije plus orné , 
ceux dont l'étude & la méditation onc 
perfeâionné le jugement , foqt laiflcs 
à rLcart ; qu'on nô leur cpniîe aucun 
emploi:; .qu'on ixe }^s élève à aucune 
dignité j qu'on leur préfère ^prçfqgj? 
toujours des ignprans , àcs hommes 
(ans lumiçr^ï Se d'un foible jugement , 
des intriguans atnblcicUx^. des hom* 
mes nouveaux , que leur rich^lfè men 
çn état d'acheter Jes Chargés les plus 
importa;îjtes , dont dépend le bon or^ 
dre de Ja fociété , là fureté & la tran^ 
quillicé publique! Ce Chinois, qui 
voit que dans foh Pays toutes les dit» 
gnites font en.qifeiqûe forte au con- 
cours / & qu'pj,lè,s,ne s'accordent qu'à 
la fupéilpVué 'd^s lumières 5^ 'des ta»- 
lêns, s'itpa'gineroit fans doute ique 
nous fommes dés 'peuples médiocre- 
nient polices^ que Içs Iqîx doîve^iç 
céder très-fréquemment au caprice 6c 
àTignorançé;^ .&; il ^fe , moquerplt 
peut-être' avec raifofi de ceux qui font 
ap[pz focs £arini lious^ jpour ^*avj^lU 


^ffér à pcrfeâiônncr leqr ràifon|& ieftf 

foûc par rétude des Sciéntiesr & de^ 
teaux Arts , âirfquérs nôlis H'^àvoni' 
pas attaché le liloindre hoflneùr,'ni 
le moindre avantage ; ce qui eft trcs- 
oppofé aux moeurs des Chinois. Car à 
la Chine ilfauc êçre abfolument Let* 
tré, pàuVpoitfvoîr êttè "Ntandarin. 

« Quiconcjdè, Ah le V. D. H. pv 
»257, pcutparvenir à ce* titre glô-l 
» rieux de T(!n feè\ (c*é(V-*à-dire de 
^ Dofteur ) foît dans les Lettres , foit 
3* même dans la Guerre , doit fe regaf- 
*> der comme un homme fôUdémeiit 
*> é'taMî : fl ne drâint plus rindîgence'; 
» car outre qu'il reçoit uiie infinité 
w dfe préftns 'dé'ïes -proches & de fes 
^ amis, il eft à portée des plus ini- 
» portans emplois de l'Empire , & tout 
iy 16 ttîonde^ brigue ^fa brptedipn. Ses 
» amis ^'fts pirens^nè man'queiit gue- 
*>i resd^élevét dâns'létir VÏUe de ma- 

* » ' » 

^ gnifi'c^ues'Arci dé'tj'roniphe ^en foh 
'^honneut, 'fur lefqtiels ils graverît 

*5 fon nom , ' le lieu Se Tannée qu'il a 
* » re^u fon gradé. «* 

On riefait!;pbint étudier à la Chine 

indiftinéiémétir tousses enfahs', cofh- 
^fnefont parmi noilrs:tdùs'<Jeuic qui font 

tiri peu à leijr kiïe. *tes Clitùois fon* 

écùt ics iiicKnâti6h$ de leur^ enfani 
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^ès le berceaou lis mejDtent, 4!'-on^y\ 
quelquefois devant . eux un \ livre , 
une balance , pu cbs arœes ; &c£éli>i^ 
le choix, que fiir Tenfant ^ ils jugent 
qu'il eft né qu poor L*ciude > ou pour 
le. commerce 3. ou pour la' guerre;, 
comme fi les enfans écoient alors capar 
f>les cle faire on choix , ScAc ronnolrrc 
les avanta^s . & les.incoavcuien^, de- 
ces difièf^QS étacs*^ 

Comme oneft Tça^am à là Chine » 
quand on fffair par cccut plufieurs Li- 
vres , le P. d'EnrrecoUes Jeruite mon-- 
tram un jour fa petite BibliQcheqi^ye 
EuropéenBp à un Mandarin , ceîtri-éf; 
dit tout; bas à un ancre ^Mandarin xp^i 
l*acc6mpagnQit : Croyez«.vous qu'ils 

{»u;fle..noas réQitçr. une' p.artie de ,o^ 
ivres } La mémoire eft ce quM y a die 
p.luseftiméenxePays4à, &le^ Chi- 
nois demandent .fouvenL.aux jefuites 
des fecrets pont avoir nne mémoire 
hturenfe.Mais on prétead . qu'ils U 
ruinent y par. leseflPorts qu'ils font 
dans leurs premières études» 

Les Chinois s*appUquent médiocrg^ 
ment à THiftoire y ils n'ont point da. 
tout. de Phyjdqne^^ Sf. leur Médecine 
.CQnfide dans la routine, de quelquiss . 
Uecet tes. Toute rieur fcience îpccala- 
jtive.rc réduit donc à un peud'iVjO^ro?- 


llomie. Mais ils excellem dâm la fcieii- 
.ce des tnoïQrs , & au fond c'éft ce qii'il 
y a de plu$^ digne de Thommc & de 
jJlas utife à la fociécé. Auffi c'eft la Na- 
tion la plus fage & la plus veitocufe de 
l'univers , quoique Payenne. Tous fe$ 
Empereurs, (an? -prefque en excepter 
un ieal , ont été de vrais Sages , des 
Hommes d^Mie vertu fublime ; on peut 
les re«53krâer comme autant 'de Numas^ 
^dèSolons &c de Licurgues. Les deux 
Antonins peuvent à peine leur étr« 
comparés.. 

Une ' ctofe remarquable dans^ . la- 
EKilofophie Chinoife\ eft que rtiumi- 
lité; inconnue ûux anciens Philofo. 
phes , qui n'en ont jamais parlé , y eft 
recommandée expreflKment , comme 
une vertu fondamentale, utile à celui 
qui la pofledè, & en général ncceCt 
faire à là fdciécé humaine. Oh ne de- 
mande conimanément aux hommes 
que de la modeftie, 8c lorfou'ils ont^ 
cette qualité , on s'en contente. Ce- 
pendant on peut être modeftë Se plein 
d'orgiieil. La modeftie n'eft qu'un 
ligne équivoque de Thamilité, & fi 
elle gagne les coeurs ^ ce n'eft que par- 
ce qn'elle do^ne lieu de préfùtner que 
celui qui en eft revêtu, eft réellement 

hiumbla , . ôctei 4ans le cœur qu'il cft^ 
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au diehors. L'orgueil étant iifi délaut 
infuportable , n'eft-il pas étonnant de > 
voie certaines gens qui le patcent écrie 
fur leur front, & comme exprimé 
dans tous leurs geftes } Mais il ne Teft 

Jias moins, qu'écant détefté de » tout 
e monde , Thumilité, qui eft fon con- 
traire, n'ah pas été de tout tems en* 
feignée,€omme une des premières ver-^ 
tas que la Morale prefcrit. Vous fça- 
▼ez qoe'c^eft furtout par rènfeigne-» 
ment de Phumilité , que la Morale de 
Jeftts-Chnft l'emporte fur celle de 
tous-lcsPhilofopIiesPayehs. » L'étude 
4» de la Sâgeflc f dit un Minière à ùiî 
» Empereur Chinois dans .un Livre fa- 
» meux & ancien ) confift^g être h^ m- 
>y ble, comme fi Ton étoit. incapable 
*» de tout : m^îs iLfauc en içêmetems- 
>5 ctire auffi ardent quç fi' l*on nM'vbic 
yy rien: fait & qn'oJii^ pût ; tout; faire r 
» c'eft 4e moyen cl-é>i?itër deux grands: 
» défauts , qui: fopt b ;pàre(ïë; & l'or-! 
A> gîieil. Dcsqu-on en efl; déliytê j"oi> 
w avance 'aifôrhént & promptemenit 
j» dans les'.Yoyès de la.SagelTe. - 
.. w La veitu la |) luis élevée & la.plu*. 
>i. éclatante,' dityn.Aùtwr .Chinois,* 
>• eft fondée fut le fondedaent folide, 
a>iaébranlaWede rhumilité ; il n'y a:- 
»p point d'homme plUs éclairé, que. ce?j 


w Tuî qui fë^ èroi'c finéerement le plus 
s> borne dans les lumières. « 

Tout Je thônrfe Tçait qiie le grancj 
î>hîl6foptie/aè ta CKine ^VÎCifrr^foH tjee\. 
tiue 4io,ûs . apptelWjs' .Cohfuciusi CTii 
trôuvelcl fa vié'J). j^îj): fi hàquiç danf 
tint BïfûWacife d'u-.RDvaluhe-cle i(?«l 
qùî eu. àujbutcj'hiti là P^ovfnçè. dç 
Cfcif;/rtf;5g- , 51 1' àri$ avanx fEré Chréf 
Yienîie: li ftoircîbrifemporaîh dii fa- 



pm'^ie me«re^è'$'|)'eihé de Fonder Jei- 
iftyftéfes.;iîç%^ Nature, &' fans vou- 
loir ruHrilïTer r^rhi' créance cbnimune j. 
feCdiitentâ d'e parler du' Prfndipe de 
toûk l^Écre^; d%fpirerpoWr lui db 

hoifTàncej de pubfiÀ que rien liè luic(î: 
*Câche ; qu'iji he iaife jairiiais fa vertus 
IGmîs^ f étbmf)éiife \ 'ni* le vkè impunil- 
4Se (ont là les-tttaxiîlnes répandues dans 
fes Ouvrages^ c'eft fur ces.jjrincipcs« 
<ji!l*ii ^fe réglôît^ : & cîu'iï^îi^ffprçpic dç.- 
téfotfnVr: lés' bccu^S de fes Gôncil- 

toyen?: '*' ^' /. • 

* Il;{tii!. éfevi:a Urtè; &$ p^emiereè' 
Charge? du Royaume de LoU fà Pa- 
trie". Bientôrle Ro'y^ulhé çKangeâ dé* 
,fâce , & ce chancfemenrfiit fi nrprnpcc 
•tfr h^m wx t ^f câàïa "&€ htjkfoufe 


aux.P;rinçç5 voifiÀs.. lU jagercftt*c|a5- 
ticti n'eûnc plus capable de faire fl&iu. 
rir unJE^at;, que le. bon otdcc ScVc^^ 
xa£be obferyacipti de^ Loix , Je Roi do 
La$ ne inaiic|cie^roic MS de fç;. rendre 
trop {>ui'(tant^,' s'il cqji jinuoi^ ,^ «Aiîvre : 
les xonfeils d'un iôtnave fij^è'^.j^ 
éclairé. Le Roi dcJp^ pont dftruire 
i'effeç dés Levons daPhiîofopheV en* 
Voya une Ambaff^dc au Roî de^l-pu|. 
^ fie préfent ^ c.ft PryKÇ /^ .^ji V^^^ 
gneurs de faCoùrd'anCTari^ Ap!m^^ 
yq jeiirieç ' .fitles d^ne ^^eaqté, r^rç-^ . 
înftruices au chant ^,à^ la d^tç^^, 8f : 
qui ay oient coup, ce qu'il faut pouf 
plaire, Lç ftratagâmç réiiflîc. Lç Roi 
dp Lou^ tous les Seigncpr,5^Q|vi/^n^ 
fç défendrç»dçs cjiaîrijifii de'icesoaim^-. 
jble5 étrangères, .t.O,Pnnce livré, aij; 
praifir avec toutç jTa Cput , abandonna . 
entièrement le foifid^ ^.â^ires-'cle toa , 
Etat i & Coiifyciiî^, priç ^Iprs le J?a'^ 
de fe retirer. 

Ce cçlçbro PJîiIôibpRe^ écriç ^fy^i 
OuyrâgeSi.tepfçniicr'5'a;ppelle Tahio^ , 
qui veut dire la grande iciençe ^ où 
l'Ecole; des ^dul|e$» Oq nooitpQ. le.fé- 
cpnd Tchtmg yofig , qqi fig^ifiê lô Mir 
lieu immuable f en qiiQit cpnQfte; li > 
Tert u : Le xroififim<: çft inti^u^lil^mjf^ • 


i5f 
'Xténg tfei\ ou Livre dé Ménclas ; c*eft 

l'idée d'an gouvernement parfait. On 
voii que tous les Ouvrages de Confu* 
cttts Ofit pour objet la correâion des 
mo^TS , \é perfièliùn^iwem dé THu- 
manité , & le- bonheur de la Société' 
€4vile , dont les grands pivots fo^tu l'é— 
^[Qité êc la Bhf^Aifance. Oferai- je dire 
ici, que fi là Chine eût produit un Ecri--^ 
vain moral Se politique que nous con. 
noiflbn^ , un Philofopliè d^nt toutes^ 
lés méditatiornis dé^is )o ans font 
tDÛrfté&s vers le bien public , elle lui' 
eût peut-êti^e rendu les mêmes hbn-- 
neurs^u'à Ton Confucias*^ Les Livret ^ 
de ce Philoibph& Ghînéts ont- ééé tra^~ 
doits -en I^tin pas le P. Noël JéC^ite ,>. 
Uun dés plu^ anciens Miffionnairés «de' 
U Chine, ic imprimés à Pr^^ Tan' 
1711. Le P. du Hâtdé s*eftfèividé cette' 
tfaduâion pour donner Teictràit de 
tous ces Ouvrages ', A& il y a joint te- 
{«écis "de deux'autces Livres CanOili^' ' 
que& de la Chiné ^qui tmtent du tt(^ -■ 
ped jfflitfll» & de l'éducation de^ en- 
ftns,-. ' --.•'" "'' \ 
L'Auteur a «lis à la ftiice de l'article > 
agré^le de U IdnémUtrt Chi^ife un *« 
autre article qui n'eft pas moins eu A 
liéMj;- c't^'h'^'Reciiéil Impéfiàt des; 
&lics^ ^f Bièctoâti4>il6di;^'es4«iftruc^^ 

a V j ; 


tiofts dcdiflTefensEnîpereursifclaCftî:^ 
De 5 traduits pac le P. Herviea Mif- 
floiinaire^ Il y a joint des Difcours de» 
plus habilçs Miiiiftres, furies moyens* 
de foulager. Iqs Peuplés, furî'art & las. 
difficulté de régner , for yaV4ncement 
des Lettres , fur la Guerre, for les qua- 
lités propres d'un Miniftre , furlaRe- 
ligipn. A la fin de prefqufe toutes» ces-, 
pièces on trouve de courtes réflexion*^ 
du feu:EjMpçreur Canghi, que ce Prin- 
ce a écrites du pinceau rouge , c'eft-à»-; 
dir^, de fa propre tn^iû. Suivent les? 
extraits d'une compilation faite fous^. 
labynaftied^s ^i;/^, qui a précédé^ 
-ixni^éi^iïiwmeht la* 0y:nàftie régnante,, 
où Ton traite des de v^irs^ dds Souve- 
rains, des Mirîiftr^s.dfEtat-, des Gé.. 
néraux. d'Armée,;. de la Politique,. des»: 
Princes héritiers , des Remont'rancesf 
fdicei^ aux Empereurs par leur^ Minif- 
très, du bon Gouvernement , des filles» 
^ des Empereurs, de eeu^ qui abufen^ 
de: U Éaveur dv^Pçince, aivec diflfetcns* 
dii^srpursdeâ Miniftres^ les plùSidilUn**- 
gués fur divers fujets concernant 1er. 
biçn de/rEtatv On trouve enfuiite Tex- 
tsait d'un Liv.re Chinois:, intiuilé les^ 

Le^exiiraits$ dç. ces^ Ouvrag<^s origi—. 
stôjaxjQAii&'iiiftiu^nt snâ ^e Vl^i 


loîr6nf)ême,!toucbanrles mœurs^ le 
gottverûemenc ^ les maximes & la fa^ 
gefle des Chinois. Après avoir lu ces 
pièces, ona'eftplus lurpiis de Féeae 
floritlàric dt ce gcand Empire. On y 
voit que les^ principes, fondamentaux» 
du Goôvernexneno.Ghinois«, établis 
par les premiers Legifiateurs , fe font 
toajours^ maintenus par une ofacfbrva^ 
tion.exaâe & conftainte^ qu'il n'y a 
jamais eu aucune variation dans la 
manière de gouverner ;! & jquec'eft 
k feule caafe qujuii Ëtat.fi vafte a fub» 
fifté tant de fiécles , & fubâftè eiicoi» 
dans tout fon édat.. ' 

Pans legtand oombre de ces Aâe» 
Impédaux^ il y'jen'aplufieuts qui méc£ 
ritenfeuneactencion particulière; TrU 
le eCb, par exemple,, la» nécUration 
de r&mpereurr7V tfong^ p. jii', qui 
commence ainfi. « Un Prince ji'apdinB 
9>'de meilleurs moyens pour bieng^u^ 
n verner , & pour taire régner la vertu; 
M dans fon Empire , qur'une bonté (în«? 
n cere pour (es Tuj ets ,. un généreu» 
, » oubli de foi-méme en. lèqr faveur i 
>up foin continuel de corriger fes 
» défauts, de r^arer les fautes qui 
m lui.échapent , & de tendre à la* pér* 
i^feâ)ion.^ ce Ce bon Empereur a voiit 
frUiUit^ U)ute&les^£aùtesqu'ila«£aitoi' 


iàçwk ^ qvi*i\ eft fur lé thronè j il n6 
croit point avilir la Màj^fté du Sçepcse - 
par cet aveu ingéhuv II confdie qu'il > 
Oî'a point i^enfé., comme ilie devoir, 
à acquérir ' h vertu , Se qa-îi a mal : 
Cfioployc les premières années de foff . 
legne. » Il eft tems, dit^ti de com-> 
a» inencer à léS réparer , en. reconnoif- - 
>»>rant publiquement que je lés ^i per-. 
«ducs ^ en ^poiabt fans déguifemenc • 
9' les trifte& effets de ma mauvaise 
» conduite 9 ôc en témoignant tin défit 
«> fincere d en tenir une meilleure à 
j^ravenirAcc . . 

Ce Prince parle ainfi, dén& là (me 
it c^tte Déclaraè«>n.- >> Les talens font : 
» panagés. . Tel n'a pu rétlllir en un 
»>ig6hFe, qui feroit< merveille en unf 
9» aùcœi .Oc cilmme.celui qui médite 
i»>pn grand Edifie^ > amafle des maté* 
m riaux dé toute efpece ; de même un 
»>'I^rince; qui forme de grands .pro> 
a>*jets , ne le borne point à.des gens 
s» de telle ou At telle ibrte ^ il ne re^te 
«aucun dé ceux qui font biM>H( à quel-^ 
|9 que chbfe rBien moins îèjeb^^'il 
^^]posar toujours ceux qtii d'àill^ârs * 
»9>ayant du mérite , ont fait pat mal« 
4»^ heur quelque faute qui* leur- a fait < 
t^'perdre leur emploi*: Pourvu que d6^ 
l^iiiiiiius. ià^s^ àûleucs dépeM ^ iW 


»r<orrig€fttvérîiàycpient , ils nedôî^. 
»> veot pas échap^*a.fiuclémence.. .. 
i>> Le pcemier principe d'un fage. gou* 
«• vernement : eft d'honorer la ycrtvj. . 
^> Rechercher, avec a^dçur lès :gens de 
»;,veau,âc dé.mcritc^ c'èft le principal 
p? devoir du Pjince. Ce font des .ma- 
;>xiài)e5 reçues de coût cems^ Je me 
fy les rappelle fans cefTe ; j'y penfe jouf 
»&^nuit/&. ]^ voi$^,avecv.49uleuf^. 
>^ ç[if*au ljcir\4'une vertu pure ,T 
» & ^ la coi^temïoii ^ régnent 'encore ^ 
^^p^iacipà^nl^ntâ^nà Çôur. Sçioit^fC 
M çc d^ac i|ue.daf\s ce £écle il Ji!y;^^* 
V roit point de vrais Sagas 3. noji fan.^ > 
p doute al ,il n'en ^anq^c pas.; maî^ i 
f ils -vivei^i dans h rç{,rai w ♦,^?^^n>nt : 
. /» point d.i^rd ^p^çs pa^;oles.Jb,<)lxf« 
?• Icrvept..iii^ condivtf , .& c'^ft^ elle. 
?> iy>pa«ei^iïic^it qj^I^f empêche dç .fif : 
9» prodiHre« jfe recommande donc aiW 
ps.jourd'hui uiAamment à toqsies Mar 
d>^iftrats de mon Empire , d'obfgrv;^ 
Mi chkcûa dai^s fou diftriâ , s'il. nrV a . 
» point quelqu'un decea Sàgçs , quj, : 
9>xaciiànt ;fUn3 Jà.rçtraite une/vç^ta . 
» iuhlime &: dfis talens. rares , .qui t^Qr 
a» tensH*d0 hi vertu feule, la cultivent . 
Urea particulier fans fard ^ (an&amr 
j»^(>itipn^' Autant qti'oi^ .y 4^coui(^ira \ 


■«• *, 


V fans y manquer : J'àutài foin <î'e lÏP 
>y inviter félon Jes Kits , & je h'omèf- 
j» trai' rien pour les anitet à n\oTi 
•iîfervitë.^c" '' ' ; • ; . '] 

: Qti elle é^nulation ne 'doivent f^iiït 
|if odruité ^dâri^ •nirÉtat'ç^s fentimfeiî'^ 
'dans 'cdni qiii le gouytthe ? 'Qtiéî 
î)uïflant motirpoùf rous lels (lijets dh 
cultiver la verni* , 8i d'acquérir dii 
metitt y Càmhen éhmmm A4mrabhS\ 
dit là^Bfuyére , ^'&jiuî à^hhâ'dk tfi^ 

f'drlé? "Coff^yîe^' rrfûefffr ^iricffirrdm (fri lii 
farleàim , &' Amt mfttf^pàrferafdin^st 
\Qttelur horriblt feint a un homme qA 
t/ffanspiroheHri, (^'fam "éabate » qfi 
neft ^gagi d^} knèuns' Corps / ^ati 
^«? «f? Jjsul y ' t^ f «/ . »*4 éjUt èràucoup dk 
f»erih^éur lontr r^ùmm4hdktmr , défi 
faittf fùufa iravorï Pobfcmi^'éuff^ trm^ 
W; &'dè venir MU inveaù Xun Fax quié^ 
eH crédit fPerfonne vrefejutne sâvtfeSdk 
bn^mime du thérlte ifun^ autre . . .^ jlvfà 
tifi-rVand- mérité* *& ime ft&) grande mo^ 
éepif, on Peui'-rtrViûitg. temsîgnore;, ^ " 
*>• SI Tbn^ dëcmivre co Jjuelqp'àti ,, 
» continue' le' même * Empereur ; *dê- 
n quelqtie condition qu*ii foir, iine 
»> droiture ôrtme francKife- à ï^êprcui 
»'^è-, qui té rende propre à'me réilr 
W)?t*efenccr *rcc libcrféJioat ce- qi* 
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9i fera da bien commun , oa bien nne 
» intelligence profonde de nos an*. 
yy ciens Monumens , qui le rende ca* 
» pable de travailler avec fuccès à 
.» former les mccurs des Peuples ^ ou 
a> un génie fingulier pour la gu$rte , qui en 
»f puiffe faire aifément un» grand Gè^ 
» nérat , je veux qu'on me le pxé- 
«•fente. » 

M Nous enjoignons dit l'Empereur 
M 7> tfong , à nos Magiftrats de tenir 
nunrotle exaâ des Orphelins, des 
n vieilTards y A^^ veiifs & des veuves ^ 
M & d'autres gens fans appui , qui 
» font-hors d'étar de gagner leirrvî^^* 
» & de les fécourir tous canformé- 
«mehr'à leurs befoins. Nous en^oi- 
n gnons ercore que les deux premiers 
» Officiers dé chaque Ville, fe pré- 
« (enteront eh perfonne à la porte de 
«chaque vieillard au deffus de 90 
5^ ans , pour s'informer de fa fanté de 
i» dé Ç^s befoinis. Si quelqu'un, foi^ 
W homme ou femme, excelle en U 
!• Vèrtu*propre de Ton état ,, .particu* 
» riererôènt les femmes en. pudeur ^ 
»&; lesjéhfans en pieté filiale , notrç 
a inteririori eftqu'àleur porte on érigiç 
»i une Bannière , & qMC toutçleur viç 
>rîls Toient exempts des- corvées Içs 
» moins difpehfablés; ir 


Ailâ pâcge 5*9. Z9« tché premier KïL. 
nîftre dh même Empereur lui fait une 
remontrance admirable : entre autres* 
chofesil lui dit, que rien n'éch'ape 
auic Peuples- par rapfort à ceux qui les 

5ouvèrnent%.& qu'ili fafit dVxcellens^ 
^qges dé- leurs bonnes & de leurs ' 
tnauvaifes qualicez.^ w Les' prévçn-' 
^9> tiens , lui dit«il^, dàngerenfes pour 
» tous les hommes , le font àplus fôr-* 
i>^ te raifon pour un Vriticc Les plu$ 
n ordinaires Te rédûifent à. quatre ;> 
>>fçavoir^ prévention de confiance 
a>. outrée,, prévention de foup.çpn ,, 
99 prévention de mépris , prévention 
iy de paflSon^ Un Prince s'eft-il livré 
>9^ à quelqu'un ? il approuve fans exa- 
«rmçn tout ce que ce quelqu'un liu" 
>> dit , & fouvent cette approbation a* 
••de facheufes confequences.. TJnî 
j> homme au contraire eftlil fufpeâ:? 
« il a beau propofer de bonnes chofés 
» tes appuïer felidement ^ coHime fcs 
»> intentions font* fufpeâès j on ne 
99 péfe point fes raifons. Fait • on peu 
ïj. de cas d\in homme ? on méprifecc 
M qu*ir propofe , & Ton y perd fou- 
» vent beaucoup. Un Pf ince eft - il 
*> poffèdé d'une paflîon 1 Quiconque 
SN»4e fert eu cela , eft xlans l'honheur &< 


ydàos lès^eti^plais , fqujelqiie indigne 
» qu'il €n pirifïè cire. » 

Dànsain, a^i/C Difcours ce même' 
Miniftre pcopofe T& réioiir un cas de 
confcience, conformémenr aox^nœurs- 
&aiix maximeS'des Chinois. » L'£ix>^ 
» picc eft en uroojble , les Loix n'ont 
j>.pevinc lieu^ Un fiU^poitrfaic le menu 
}> crier de Ton père. Ceux qui Coin les 
«> plus forts dans CCS. troubles ^ & qui 
»ont lepouvoir enmain^ fouttennent: 
;> tellement :lo meurtrier, que le 61s nié ' 
^ peut , fans péfiCy venger là mort de 
«Ion père* Que fora-t-il ? Doit- il« 
«prenore lô pHrrîtie'SH>ur7î en veor 
«ft géant b mort de fon père, ou biea. 
M celui de «réiK^ncer à cette vengence . 
j»pournefas4ai{rerfan père fans po^. 
nteritéï Pèuvqir venger la mort de 
M fon pd(e , fi: ne le pas faire , eft ce 
» qui ne s'accorde pas avec la. ten» 
» it^Se d-tm .bon fils. Pour venger la 
»Hmort de fon père j éteindre fa-pofte-» 
n rite ,.c*€ft ce qui eft- contraire à la. 
»>> parfaite pie^ Hliak. Mon fentimenç: 
M eftoepjsndant qpe le meilleur, parti' 
^iptrendreieft ^c^W >ât vivre , & dç- 
'^iofli^nir. h con^fiifion ' qu'il peut/y, 
» y avoir., i làifl^r impunie la mor^ 
•» de fon pete, Conferyer .toujours 
Jî'dânji Je. coew le .à^id<i U venge^ 


<^4 . 
•I s'il croit poflîble , fans pérfr j Voilât 

w tout ce qui d'épeiid raîfbhriàblèmenï 
w de rhommCi Qjjc cela foit pbfEtile 
•LfClc». fj ou non, c'eftde 7î^'*que cela dè^ 
3> pend. Se vaincre foi-même , & 
« refpeftet Tien , fans jamais otiblier 
3» fon père, qu'y a-t'il en cela de hïsC- 
» niable ? « Cette décifion ne s*acj. 
corde pas avec la Morale dtiChriftia'» 
tiifme ,• qui ordonne de pardonnent 
toute force d^injures , & d'en remettre 
la vengence à Dieu, à qui feùl elle àpi 
|)ârtîent. Le Ferè du HaMe , dont h 
morale eft fairte &pure, & qui , ainfi 
que.tfoiis fes Confrères 3^ èft bien érof- 
gné d'c'penfer quelethiel & l'homicidç 
foient perrriis, même d^ns certains cas 
ïnetaphyfiques , condamne ici la dé- 
cifion du Chinois , qui veut qu'on 
s'âbftienhe cfe venger (on pferc, précf- 
fement pour né pais étfeindre fe pdfte- 
rité , 5^ qui permet d'en cbnfwrver te 
d'cfit. - ' 

On trouve page tfij ^ une t>éclaniia*- 
tion fort' vive d*un Lettré de la Chine 
contre lê jeu des Echecs ^ qui y cft 
contîu depuis dn tenvs immémorial & 
extrêmement en vogue'. Ôny Éaîtvoit 
xlué cfe jîeu applique & iFatigue trop 
Fèfprit; qu'il rencbaîne prour aiim 
4iLCi qu'il fait négliger- l'ccude 9c 
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1» ptôparc des devoirs de la vie civile; 

Par les mêmes motifs , un Concilo a 
ajictefois défendu, aux Eccleiîaftiques 
dz joiiet aux Echecs. 

- MM'jImfUle Géographe ordinaire du Koovei 
Roi , vient de faire pâroître un Ouvra- S["î!îSL^ 
ge intitulé, Mefitre cûn^eQuraU de Aiviùe, 
Terre fUr V Equateur , en cofrfééfuence de 
Ntenduëde la Mer du Sud. * Ccft le fé- 
cond Oiiivrage du même Auteur fur la 
mefurè de ia £^^^i/^ ^ mais celui-ci 
paroît enchérir fut le premier. Dans 
un aifez petit nombre de pages , on y 
trouve Tanalyfe c^c la meAire pofitive 
d'un efpace » qui emb rafle prefque ia 
moitié de la circonférence de la Terre 
fur rE<juateur & les plus grands 'Pa« 
ralelles. Il cft vrai que cette mefure 
£oule fur l'eftime des routes maritû 
mes , dont chacune prife en particulier 

ne paroitroit peut-être pas fuffifante, 
/* • i_ /* i_ ^^ -. > _, ^ /* _ 


que 

qu'on a fuppofée jufqua prefenc/ 
Mais on ne peut fe difpenfer d'obfer- 
ver , que cette mefure fe rencontre 
toujours la même , encore qu'elle foit 
prife dans un grand nombre de routes^ 
<jui non - feulement font diflFerentes 
> A P«n8 , ehez Chaubcrt, 17}^ 
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*c«tre elles, mnJs doht la tneTtire'ôft 

donnée fqt difftrentes çfpèces de dîf*. 

• tances., chaque PilôreôutNavigateùi: 

ayant naturelleméM -ertiplôyé "Celle 

qui eft.pjTOpiaff^à fa Nation en - pakfcU- 

/lier. M^va,VAaYillèa«pfJs foin decédukè' 

chacune de ces efpeces de diftancesieti 

ïtoifes., & il parpîc niêaiô qu'il éyice 

de le faire d'une 'm«tniierc tirOp iavora-* 

ybJc.à fon hypçHîbrfed tl refaire; de 

tcette faypathefe , qu^ le degré, de !'&• 

quatouc ne dek valoir ^u'enviroïi' 

.54000 ïoifes, quoique doitts la fuppo* 

rHcion ordinaire , ' 3ç en éonféquence* 

d'une, val wr pnîforme^èjS degrés de 

■iatiicu^Q, on lui autibue 57^66 toifcs» 

Ç'eft jôter à l'idée qu*ottic'faiic:âe la 

çirconféreBce de Ja^ Terre flir l'Equa-^ 

^4:cur plus de OOTe cens mïlle toifes^ 

qui valent-440 lieiies FrançQJfcs, fur 

le pied de upis mille pas Géoxnicri« 

^ues. . \:^ ■■' ■ : .1 . 

M. d'Attvill^en&igtlc el^u^lleinenc 
la G,eo^caj>hie à S,' A. .S- Mi lfi£)»c 
de Chactres. 'La répuiaiipn ♦qu'il.s'eft 
ifaire par fes divers Ouvrages, &prin* 
cipalement par la jufte & élégante ré-* 
duâioh detoueesles Canes de laÇhi^ 
ne , qui fe ^çouv,iç:nrdans le^i^tte àrx 
K. P. du Haldc, lui a lîiéf ité cet 4iôn*» 
nfiur , &^eut.à )iifte>titrç. le fia^itfi af- 
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{firtr 4 IMbjet le plus relevé de TatiW. 

ibition de. cous les Maîtres diftingués 
dans leur ProfefEon. 

M.:GoflS.a^'Re<9teur de l'Uni vcrfité,,.. RccUdl 
,& Principal duCoJlegc de Bçaiivais^j^e» Hym- 
a recueilli en vin petit volume tous Ics^"^'^ **• 
iHymnes qu'il a coinpofez pour le 
nouveau Bréviaire . de -Pariç.-Quoiquc, 
d^n$.quelques uns. on remarque le fe^i, 
& le coût de ï*Ode , TAuceur s'eft étà-* 
dié en général omettre dans ces . petits . 
Poèmes une xlarié p;:opoEti6nnée à 

I mtelligencê du plus grand nombre , 
& iurtout de la piété 6c de l'onâion. 

II s*eft cpmenié j, .à Tégard de plu- 
fieurs Hymnes des a^iciens Bréviaires,, 
d*cn corriger la barbarie ; & il eft aifé 
«de diftinguer les Hyhtttes qui- font de 
lui ,& entiéren^ent neufs, d'avec ceux 
^u*il n'a fait que réformer^ il a joint 
à ce^ecUeil plufiéuirs pièces du même 
genre, qu'il a compofez en differens 
terris , & qui n'ont pÛ avoir place dans 
le nouveau Bréviaire. Ce Recueil fe 
trouve chez les Libraires qui débitent 
les Vfages de l*Eglife dcParis. 

Je vous entretiendrai au premier 
jour du nouveau Poëme latin du Per^e^ 
>larfi Jefuite fur la PeintMré ^ de r£^' 


titre de M. G reflet kfa Aïn/e; Sffe 
VEpître aux Dieux Pénates. J'ai auffi à 
voQS enctetenirde'la continuation de 
VUiftvire M Bmj)ire> 4^ M- l'Abbé 
.6uyon , & des 'Généalogies Hiftor^cjHfi 
4e M. * * , Ouvrage in-^^. & très-im* 
portant. L'obligation^ de lire tant de 
Livres de différente fone , accable 
inon efprit, & fiircharge ma mémoi- 
xe; C'eft îa croix de tous ceux qui en» 
treprennent de rendre uncompte pé- 
riodique de tous les Ouvrages noiw 
yèaux. QMfque fms patif^ar mânes* 

* t 

m • « • 

'■ - ' ■ ' ■ • Je fols'» &c; 

# il. , , 

» 

• . - . . . 

; Jp4 l6fiiin I7}tfi 

F4Mi!^f 4 corriger dam la L'.ttrt LXT»^ 

i^- loi^ Wg, 14. dans les playes ^ajoutft, de poitrine» 
p,,n9. lig. ^}i l'iniiaiiimajîon , ojmte%, cxtéiiéurc. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 


LETTRE LXVIII. 


VO u s fçavex , Monfieur , que Recueil de 
le geriie des expériences qui aTraiicsdc 
manque aux Anciens , & que depuis P^^î^H»». 
Defcartes les Modernes ont fi heureu- 
fement cultive , a extrêmement enri- 
chi la Phyfique , fûre d'acquérir de 
nouvelles richellès , tant que ce génie 
obfervateur fera exercé. On eft aujour- 
d'hui dégoûté de la plupart des fyftê- 
mes de Phi'ofophie 5 on les regarde 
comme des Romans, qui bornent Tet 
prit , & lui dérobent la variété infinie 
de la nature , objet de nos plus vives 
recherches. Le tems de bâtir un fyftc- 
me général de l'univers n'eft pas en- 
core arrivé , & fuivant toutes les ap- 
parences il n'arrivera pas fi-tôt. Qiullç 
Tome /^. H 
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teflbutce à l'efpric humaîn pour eisb 
cuter un jour ce deflein ? c'eft d'àmaf- 
fer des faits bien avérés , 8c de les 
méditer. » Il faut , dit M. de Fonte- 
n nelle , * que la Phyfique fyftémati- 
M que attende à élever des édifices^ 
>» que la Phyfique expérimentale foit 
i9 en état de lui fournir des matériaux.« 
Frappé des mêmes vues , M, Defl^n* 
des a écrit divers ** traités de Phyfi- 
que , qu'il a ornez d'un Discours fur 
la meilleure manière de faire les ex- 
périences y Ôc dont je me fuis propofé 
Yie vous entretenir. 

Une Harangue latine prononcée 
dans l'Académie d'Utrecht.il y a fis 
ans , a fourni le dedèin de ce Dif- 
xours ; mais M. Deflandes la orné 
4'exemples &: d'obfervations , qui à 
mon avis font préférables aux pré^ 
i:epte$ du Philofophe HoUandois. Car 
qui ignore que pour faire des expér 
riences avec fuccès, il faut que les 
.organes foient bien difpofés , que la 
raifon afirancBe des préjugés guide 

* Préface des Eloges p^r M, de Fontenelle^ 

. ** Reciieil de difFércns Traités de Phyfique 
Se d'Hiftoire naturelle ^ par M. Deflandes, 
Xonimiflaire & Controlleur de la Marine, pa? 
^ ris chez Ganeau. 17 jd. irhi i. 


les Cens , que les inftmméns ayent 
été faits par un habile Maître , qu'on 
les employé à propos , & avec les pré- 
cautions néceflàires , que les expé* 
riences, fouvent répétées , foienien^ 
fuite appliquées aux trois règnes , quà 
Jim le végit^il, lemineral & l'animal ; 
qu'on étudie la ftruâure organique des 
corps , & qu'enfin on ait quelque tein-^ 
tare des Mathéqiatiqucs ? Il me fem* 
ble qu'on ne feroit pas beaucoup de 
cas de ces maximes triviales , fi M. 
Deflandes n'y avoit joint des remar- 
ques critiques , diverfes obfervations 
& quelques problèmes Phyfico-Ma- 
thématiques. Un Cartéfien , aufli zélé 
que M. le Gendre de S. Aubin , ne lui. 

Eardonnera pas d^ s'être déclaré pour 
; vuide & pour l'attraftion New io- 
nienne , que cet Auteur méprife avec 
raifon, autant qu€ les qualités occultes 
du Péri pat hétifme. Cependant mettra- 
t'on pour cela M, Deflandes au nom* 
bre de ces beaux efprits , qui pour fa 
donner, du relief, adoptent faftueufe-^ 
ment des opinions ténébreufes } Il tire 
de Ton propre fond des raifons pour 
juftifier ce qu'il avance. Ceft aux Phi* 
iofophes de les apprécier. 

Le neuf & l'utiU finis du Cabinet dç 


r Auteur , btillent dans fes divers traî-? 
tés, remplis de détails curieux & in« 
tcreirans. On trouve d'abord des ob- 
fervations noupelksScVhyCiciuiçSy fur 
la tïianier^fde <:bnfetvfer lek grains. 
L'Auteur les a tellement difpoféés , 
qu'elles peuvent faciHter l'établiflc- 
ment des Greniers publics , projet 
conçu par Louis le débonnaire & par 
d'autres Prtnces& Minifl[i:es. Laqua* 
lité des grains tt mérité l'attention de 
l'Auteur .; il donne la préférence à ceux 
qui font jiés dans les Pays plus échauf- 
fés & plus fcrtilifés par le foleil : les 
grains, qui naiflent dans les Provinces 
froides , fe moifîlTent, fe corrompent, 
& font fujetsàêtre dévorés par-divers 
ihfeâtes. L'expérience garantit c&ttt 
décifion. Ainfi il ne faudrôit mettre 
dans les Greniers publics que les bleds^ 
" des Provinces méridionales, & même 
préférer ceux qu'on pourroit tirer 
d'Afrique, par un commerce réglé 
4ont le Roi'feroit le maître. Il en 
trace le projet pour le rendre utile & 
commode. Les particuliers ne doivent 
faire aucun amas de grains dans les 
années pluvieufes , parce qu'ils fe 
gâtent alors facilement. 

Après ^voir indiqué le choix des 


grains ^ M. Deflandes s'éçend Tut ta 
conftrufSlion dçs greniers. Il vouciroic 
qu a l'exemple des Anciens, encore 
fuivi dans l'Afrique & dans quelques^ 
unes de nos Citadelles , on creulâc des 
fouterrains dans le roc , qui feroienc 
impénétrables à Tait & à l'eau. Des 
bleds fe confervenc pendant un grand 
nombre d'aiinées dans ces fortes de 
greniers , digues de la magnificence 
d*un Prince. L'Auteur entre enfuit© 
dans des détails , pour rendre fecs Sc 
j>réfervct dç^ infedkcs les- greniers or- 
dinaires ; il recommande de féparei 
les bleds de diâFer^nces récoltes, âc 
.pour cela il cqnfeille de les' mettre ea 
difFerens coffres de bois de chêne ^ 
couverts en dedans de feuilles de fec 
blanc ; mais ces mades énormes ne 
chargerojenc^elles pa^. tr€>p les. plaà- 
cherç ? D*aiilein:s.quejl«î quantité: n'en 
faudioit-il pas >>4a(ns Us/grèniera put* 
blics. Il examine la manière ufitée en 
quelques Pays , dq çonferver lès 
grains ^ & confetlle , à l'exemple des 
Allemands , df; iftrer U%' gerbes eiv> 
tieres, :. - -"î, . ..'.. ;. ^ • » 

I^s infç£les,qttir.r^g€ni; les blés font 
-curiejufemeni .44fctiw;le9 plus corn* 
^UDS font k$ ^tWlles: d'une couleuc 
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ôbfettre j c*eft la jilus petite efpecfe 
qu*on c'onnoifle : elles ont pourtant 
quatorze pieds,& quelques-unes feize. 
A un certain âge elles fe renferment aa 
milieu des grains de blé collés eofem- 
blc,filent une efpece de foye,&forment 
des coques , d*où fortent des papillons 
à quatre ailes , qui produifeiit un 
grand nombre d*oeofs bientôt éclos. 
Les féconds înfeâ:es,qui font du genre 
des Scarabées, font un bruit fourd & 
défagréable. Ils marchent avec tant 
de vîtefle , qu'ils femblent voler. Cer- 
tains Naturaliftes. leur ont donné trois 
bouches; mais ils n'en ont qu'une 
très-grande jhérîfleé de dents. Ils per- 
cent les bois les plus épais , fe creufenc 
des nids dans les mur^ , Se rongent le 
blé : mais celui qui èft' viéuat ou né 
dans les Pays^ chauds; retîfte à leurs 
efforts, à caufe de la dureté dç la 
peau extérieure. Ccft pour fe garan- 
.tir de leurs ravages que M. Deflandes 
a inventé les grands coffres deîchene, 
revêtus en dedans de fer blanc ou de 
•plomb coulé. » i» Ge qfa'il y a dé plus 
M remarquable , dit - il , ce font les 
>9' peines que fé dântiè la femelle avant 
«> que de pondre. Elle choifit placeurs 
Il grains de blé, les plus gros & 1^4 


^75 
^ plas fucculens : elle les creufe an 

» peu, pour en £aireune efpece de ber^ 
V ceau , ôc elle dépofè dans chacun un 
J3 ceuf. L'animal qui en fort , trouve 
M d'abord une nourriture convenable,' 
» & qu'il ne pourroit point s'apprêter 
» lui-même. Jamais deux oeufs ne fe 
a» rencontrent dans le même grain : ôc 
» la raifon, ce me femble, c'eft que 
» deux animaux ne pourroient point 
w y fubfifter ni vivre. La prévoyance 
» de la mère fupplceàleurs foins. « 
Enfin là troifiéme efpece d'infedles j 
remarquée par l'Auteur , eft un vers 
très-niobile, qu'il décrit exaftement, 
& qui meurt dans l'efpace de deux 
mois , en fe fendant dans toute fa lon- 
gueur. Dès que la première enveloppe 
eft flétrie , il en fort un moucheron à 
ailes argentées. Ces moucherons s'ac- 
couplent en volant , & produifent de 
nouveaux vers. 

Pour détruire les infeûes metamor- 
phofés en papillons & en moucherons, 
il confeillc d'enduire de chaux les murs 
du Grenier , qu'on grattera avec des 
broffès , & de faire brûler tous les 
mois des mèches foufFrées : rien n'eft 
plus mortel à ces ihfeâes que le fouf- 
he. M. Deilandes obferve enfuite tou^ 
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tes les démarches de la Nature pour 
fairf croître & mûrir un grain de blé 
confié à la terre 5 i' fait enfuite la dif- 
fedion & Tanatomie du grain parve- 
liju à fa maturité. Les Phyficiens trou- 
veront beaucoup de fagàcité dans ces 
utiles obfervations. 

Les infeâes , qui nailTent dans la fa- 
rine, n'ont pas échapé à fcs recherches; 
ce qu'il y a de p'usfingulier , c*eft que 
leur couleur eft femblableà la farine 
humide , où ils ont -pris naiflancetfcn 
Angleterre, où la farine eft blanche^ 
ils iont blancs : En France où elle eft 

f>,lus brune , ils imitent la même cou. 
eur. » C*eft ainfi que les Chenilles 
s> font vertes ou d*un vert plus oU 
>a moins foncé,fuivant les arbres & les 
w plantes qui leur fervent de nourri- 
j> ture & de logement. Il femble qu'un 
*a inftinét particiilier leur enfeigne 
M qu'elles y feront plus en fureté , 
» qu'on aura plus de peine à les fur- 
i> prendre , & pour ain(i dire à les de- 
9i mafquer. m Ce traité finit par des 
obfervations fur la farine de divers 
P^ïs. 

Dans la Lettre fur la végétation des 
Plantes,on trouve diverfes manières de 
faire heureulement germer le blé , 1« 


ieigter, leî légumes , 8t I«5 graines' cTes 
^ors. Mais c'eft dans le Livre même 
4)a'il fâut-apprendté ces décotiverres. 
* Ce qu'il y a.d£ plus curieux dans ce 
Keciièii ^ eft la Lertte fur la pêobe des 
Saumons , que^M. Defkmdes a- confia 
^rée avec loin. à Chaceaulin ^ pente 
Ville ainfî naminée d'Alain II. Duc de 
Bretagne. Ces poiiTons naiflent dans 
Jss. rivières.^ defcendent enfutte à la 
iAsr^ £c Ivetoiiraènr chaque ^ année 
liona les mêmes /Rivkces y'jpfqu'àee 
jqu'ilsf. meurent ou -qu'ils fo^ieni pxis. 
Entrés dans une rivière ils la temcn^ 
teht conftamment , quelquefois a plus 
ide ceot lieues de fon emboucbare ; de 
docte, que dfns des Villes tresTéloi- 
:gnées de la Mer, x>n â 1& plaiik de 
inreadre uii poifTon^qicQne fe prend gse«- 
«les en pleineMet.C^ooique larjviere de 
Chateaulin fe décharge dans la rade de 
£rêft , cependant je ne fâche point, 
^it M. D&flandes Jque dans cette rade 
»n ait jamais pris de SauinonsK. lUne^ 
liiiehrient jamais que'par groflès tro^^ 
^s.& con^meén:àctnéé ; ce 4iiii leur 
edcofnmua avec tes Harengs, W MaP- 
querauis , les Thons , lesSaccttn^s ySto^ 
.Mais au lieu que ih petits vers , de» 
'pbiiues misitim6i;çiakpear5dbnneiit lie# 

H V 
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à, ces pôîflbns de s'attrouper , les Sàtùi 
mods font déterminés i marcher en 
compagnie par le plus vif& le plus ntAU 
detens /r^ inftinits^ c'eft-à-dire^, par 
i'amour de la propagation. ^ Quand 
n les Saumons entrent dans une rivié* 
•i te y les femelles vont toujours dé«r 
» vaut y & les mâles fuivent avec di£* 
9> ferentes vîtefles. Il y a apparence 
.99 que tes plus galants font avec rai(ba 
n les plus preâez. Et quand letems aif» 
,9» rive que les femelles jettent leurs 
» œufs » alors les mâles les féccMident 
j» à Tenvi les uns des autres. » Les 
Saumons ne fréquentent pas toutes les 
jrivieres. Il y en a deux dans la rade de 
Bxeft; & on né les pécbe pourtant que 
dans une feute , ou ils trouvent une 
Aoarritureconvènable.Pendânt letems 
de cette pêche^rèau n'eft janîaisni trot»* 
ble ni épaiflîe ; ils ne jettent point de 
^i^atiere buileufe y comme font certains 
poiflbns de Mer. Quand les Saumons 
.veulent remonter une rivière , ils 
rherchem le fond oà le courant eft le 
moins fort , & lorfqu'ils defccndent^ 
ils cboidflTenjc la fuiface ou le courant 
eft le p'us fort , pour n'avoir qu'à fc 
laiiTèr aller. Le plus habile Pbyficieti 
^ourroit^l rioo imaginer de mieux t 
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Ia manière dont Ce fait enfaite la pê- 
che à Chateaulin, eft excrêoiemenc 
détaillée par M. Deflandes , qui exa- 
mine tout en Philo fophe curieux. 
Mais il feme des remarques quelque-* 
fois étrangères au fujet. 

Outre le faumon ordinaire décric 
par tous lesNaturaliftes^il y en a un au- 
tre dont ils n'ont point parlé, & à qui 
M. Deflandes donne le nom de faum^on 
coureur. Il eft plus long , plus mince , . 
Se plus Toupie que le faumon ordinai* • 
re ; fa queiie eft très-large & trcs-fie* 
xible :ia chair en eft glaireufe& maiu 
Taife. 

La pêche des Saumons commence 

au mois d'06lobre , & continue avec 

fucccs )ufqu'à la fin d'Avril. » En Mai 

» les femelies jettent leurs œufs ^ qui 

99 font en même tems fécondés par la 

99 femence des mâles attachés à leur 

99 fuite. Auflicommence-t*on avoir laM 

jxfurface de la Rivière fe couvrir de 

99 petits Saumons y qui ne demandent 

M que la mer , Se vont fe rendce dan» 

fi leur patrie commune. « Alors la 

pêche diminue, & finit tout-à-fait en 

Juillet, où les chanvres qu'on fait 

soiiir dans les eaux courantes ,, font 

6iir les Saumons. 

Hvj 
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Un Sâiimon cuit tout entier devient 
rouge ; l'Auteur prétend que cette 
couleur lui eft communiquée par un 
petit corps ro'ige femhlable à uriô 
grappe dç grofeille , qui eft dans l'efto- 
xnac 3 & cjui cédant à la main , fe diC- 
fout facilement. Quand les parties du 
Saumon font coupées, alors cette 
transfuHon ne fçauroit fe faire. 

Pour prouver ce qu'il a le premier 
avancé , que les Saumons reviennent 
tous les ans dans la même Rivière oA 
ils font nés , il nous apprend qu'il s*eft 
alTiré de ce fait , en attachant un pe- 
tit cercle de cuivre vers la queue à une 
douzaine de Saumons , dont onze ont 
été repris en différentes années. L*idée 
de cette expérience lui vint de la cou- 
tume des Princes d'Afie, amateurs^ 
paffîonnés de la pêche , qui font met- 
tre de petites chaînes d'or ou d argent 
a des poi(Tbns extraordinaires , pour 
voir s'ils viendront encore fe pren- 
dre à leurs filets. On prétend que des 
poifTons ain(i marqués ont fait décou- 
vrir la communication de la Mer Ca(^ 
pienne avec la Mer noire. Au refte je 
ne fçai (t iesNaturaliftes conviendront 
arec M.Dcflandes que le Xtfkia. ,l*£«f. 
fircur Se le Pefcc Spadd iie font qu'ui» 
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feul 8e même pbiflbn. Comme VÂtU 
teur a parlé dans cette Lettre de» 
chanvres , dont on fait un commerce 
cô (idérable en Bretagne , il a cru 
devoir fîsiire des oi)fèrvations Cur cette 
ptante. ' -■ / ^ 

La Lettre fur les Oifeaux de Mer, 8c 
fur les Huitres , contient quelques 
remarques dignes de l'attention des* 
Phyfîciens. P us les années font plu* 
vieufes , p' us il y a d'oifeaux de Mer ; 
Thumidité fert à faire éclcïre les œufs. 
Au contraire > lorfqu'il pleut beau* 
coup 9 les œufs des oifeaux de terre 
coutem & penffcnt tous. Ce dernier fait 
eft-il bien certain ? Il y a des oifeaux 
marins, qui fur le point de pondre,be« 
quêtent les poidons renfe» mes dans de» 
coquillages , & mettent leurs œufs à 
la place » qui y reflient collés par quel» 
«lue liqueur vifqueufe, jufqu'à ce que 
l'oifeau s'cchape de la coque-, & vole 
de fc:s propres ailes. Le peuple en a 
pris occa(ion de dire que certains com 
quil^ages femétamorphofoient en ou 
féaux de mer. Ce fait curieux ne fçau^ 
foit être révoqué en doute , puilqne 
M. Deilandes nous affure avoir vÂ dans 
des coquillages de moules & de cames, 
4es eoibiioas d'oifeaux , dont le beç 
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'es le corps écôienc à demi Fcnnés. It 
con jefture que cels éeoient les nids de» 
Alcyons fî célèbres dans l*Anciqaicé^ 
Mais en même cems il regarde comme 
£sibuleax ces oifeaux décrits par TAu^^ 
teur de la Relation de Groenland , qui 
rêflemblehc par le bec aux perroquets, 
& par les pieds aux canards , donc le 
chant eft très-doux 8c très, mélodieux, 
9> Comme la nature, die .il, ne fait 
M rien à perte , & qu'en prodiguant 
9> fes faveurs , elle eft bien aife qu'o» 
» les diftingue , qu'on y foit fenÂble> 
i9 je douce de la beauté du chant des 
99 oi féaux de mer. En effet à quoi fer- 
» viroit-il } A réveiller le goât des 
» Lappons & des Groelandois y à flat- 
» ter leurs oreilles? Elles n'en font pas 
M aflurément dignes , & la nature a pè 
i> les contenter à moins de frais. » 
Un ancien Philofophe Grec en faifant 
le même raifonnement , auroit con- 
clu que dans la Gaule , par exemple y 
plongée dans la barbarie^ il n'y avoit 
point de roflignol. Que penferoit-on 
d'une femblable induéVion > . 

M. Deflandes attribue la propaga- 
tion des huitres à certains vers rougeâ- 
1res , dentelles font remplies dans la 
laifon où leur fécondité fe dédare» U 


l*apaye fîir une expérience : ilmit dans 
un téfcwoit des haitres avec ces vers: 
elles laiflerenc une nombreofe pofté. 
dté. Il fie enfaice terirer ces vers de 
quelques autres huicres^ rqu'il mit 
dans un réfervoir différent , mats elles 
furent fteriles. Je douce que cette 
unique expérience étabUlfe parmi les 
Phydciens la puifTance de ces vers^ 
à qui M. Deflandes donne le nom d'^c- 
coucheurs. 

' Les divers écrits publiés. il n'y a pas 
long^tems y fur les vers qui rongent 
les rois des vaiffeaux \ me diTpenfenc 
de vous parler des obfervations de M> 
Dedatidcs fur la même matière. Ces 
vers ont été apportés de TAmérique 
en France , depuis un demi fîécle. 
L'Auteur a marqué avec foin leurs ra- 
vages , & les diiferens moyens dont 
on s'cft fetvi pour les arrêter. 

Quoique M. Deflandes promette aa 
commencement' d'une Lettrc,^'expli- 
quer une Antiquité Gauloife , qui re- 
prefente, felan lui, une jeune fille de 
qualité , on n'y trouve que Texplica* 
tion de Ton habillement & de fa patu^ 
re. Mais cet écrie fert à foire connoî- 
•tre que FAuteur n'eft pas moins éru» 
4!it que Phy (icieu habile^ Cette ftatue^ 
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Jlont on troBte ici le <le(Iein; fût 

trouvée en Bretagne il y a vtngc ans ^ 
te le peup e fupe^fticieux lai donna le 
nom de S. Pyric, qu'une faufle cradi^ 
tion àdure avoir été Evêque de Léon» 
Un fçivanc Eccléfiiftique. enleva fe^ 
crecement cette ftatue antique, & eh 
fit jpréfenc à M« Deflandes^.Dans Tes 
pbiervations fur l'eau de la mer , auf« 
quelles a donné lieu un paflage de 
Pline, on voit rimpoilibi!ité.d'oter à 
fcete eau Ton aniertume* Il prouve 
rniuite contre Ariftote ^ par desexpé. 
iriences, que le xeflux n'eft pas morceL 
aux malades, & qu*il en meurt au-> 
tant».& quelquefois davancage^duiani 
le flux de la mer« 


— 'ut^ * "' ^?^^^ ^^^^ d'écrits qui .ont pariï à 
;s furi'occafioi) de la Biblothéqiie Alpbabé^ 


téraires furi'occafioi) de la Biblothéqûe Alpb 

î" ^IV*' tique , que cinq Doûeurs de Sorbon*- 

théque AUtie le propoieut de donner au Public , 

phabétique, jj y ^voit Uett de ctoire ou© Ja difpute 

diLctcre. ^ievee entre ces Içavans Ecrivains Se 

D. Jacque Martin BénédiâEi;i, feroin 

enfin affoupie. Voici pourtant de non* 

-veaux éclaicilïemens littéraires donnés 

par un Anonyme ^ intctefle k décrier 

le projet Se Térudition des cinq Do<v 

, jteais^x Lss pxemiers. ccl^ciiïèfneitt 


loi ont fans doute paru infuffifans; &. 
il a ciu que peut les foudroyer , il fal- 
loit d jns une brochure de 8i pag. />r.4**, 
tourner en ridicule le défaveu du pro- 
jet latin publié par M. Salmon , & 
examiner à fond en quel tems Eugy- 
pius a fleuri , & a compcfé la vie de 
S. Scverin , 8c fes extraits des Oeuvres 
de S. Auguftin. Les plaifanteries d\x 
doSte Anonyme paroîcuont fines & 
délicates à des gens toujours enfevclis 
dans u'ie fçavante ponflîere ; mais je 
crains bien qu'elles ne foient jugées 
froides & inutiles par certains elprits, 
qui ne trouveront aucun inconvénient 
dans le défaveu du projet d'un Ouvra- 
^ge, lorfqu'onen a rormé un autre plus 
utile & triin meilleur goût. L'érudi- 
tion prodiguée dans cet écrit plaira 
fûrement aux perfonnes curieufes de 
nombreufes citations , lorfqu'il ne 
s'agit que d*éc!aircir les plus petite? 
difficulcés : mais quoiqu'elle ne foie 
point contraire au but de l'Ecrivain , 
elle ne fera pi^ut-êtrc pas entièrement 
goûtée par des cfprits difficiles, qui 
aiment le choix & la précifion. Le 
dodie Anonyme a inféré à la fin de fa 
pièce un Difcours latin de S. FulgenJ 
<ce fur la Charité , qui avoic déja^ 


été eh partie imprimé. Les Sça^aM 
lui doivent de la reconnoiflance , pour 
. avoir piiblié en entier cet ancien md- 
nument. 

Tandis qne nous fommés inondés 
RecttcH^e Romans & d'autres Livres frivo- 
gcs de les y les prefTes d'Italie font occupées 
Mtoifius. ^ réimprimer un grand nombre d'Ou- 
vrages fçavans. Ne feroit-ce point 
pour cela qu'un Italien a conçu le deC- 
lein de cet Ouvrage injurieux à notre 
Nation, dont je vous ai parlée *Lc pré-i 
texte feroic déraifonnable. Mais en at- 
tendant la publication de cet Ouvrage, 
je vais vous rendre compte d'une édi- 
tiondesOuvragesdeMeurHus qu'on fait 
aâueliement àFlorence , chez Tartini 
& Franchi Libraires. Le projet qu'ils 
ont imprimé annonce l'édition la plus 
curieufe. M. l'Ami, Profefllur en Hif- 
toire Eccléfiaftique dans l'Univerfitc 
de Florence, a pour cela raffemblé 
avec foin les ouvrages anecdotes de 
cet Auteur, fiverfédans les Antiqui* 
tés Grecques Se Romaines y Lettres , 
Mémoires , enfin tout ce qui peut fer- 
vir à iltuftrer Tes Ecrits, & à faire 
connoître fa perfonne* On y trouvera 
la vie de Meurfîus ^ de fçavantes Piéç 
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faces , des Scholics perpétuelles , des 

notés critiques , & diverfes Tables. 
Elle fera encore ornée de plufieurs mo* 
nùmens de la vénérable Antiquité, 
déjà publiés par des S<^avans , ou gra-> 
vés ici pour la prenïiere fois ; ftatucs , 
pierres précieufès, médailles, édifia 
ces , cartes géographiques , plans de 
Villes 5 &c. 

Voici Tordre de ce curieux recueil » 
qui fera partagé en plufieurs volumesf 
in-folio. Les Ouvrages entiers corn* 
pofés par Meurfius tiendront le pre- 
mier rang; enfuitc viendront ceux 
qu'il a commentés, traduits , iltuftrés, 
ou critiqués ; & enfin les mifcelUnees. 
Paymi les Ouvrages de la (econde 
clade , on imprimera d'abord les 
Ecrivains Sacrés & Eccléfiaftiques , 8C 
cnfuite les Grecs & les Latins. Mais 
comme Meurfius n'a fourni que des 
Scholies & des Remarques fur ces Au«* 
teurs , qui avoient déjà été imprimés , 
on réiiTiprimera ces notes fans le texte 
de ces Ecrivains > qui font entre les 
mains de tous les Sçavans. Cependant 
on aura foin d'imprimer les Ouirr âges 
courts ou rares. Comme plufieurs 
érudits ont fait des notes fur tes écrits 

lie Meurfius ^ on a eu foin de les ce^. 


ciieillic, avec diverfes additions dd 
cet Auteur Hollandois. On a encore 
pris foin de donner la traduction des 
textes Grecs difficiles , que Meurfîas 
n'a pas traduits ; & quand il s eft; 
fervi de traductions peu exaftes, oa 
n'a pas manqué de les reétifier. En* 
fin on a ajouté des fupplémens à divers 
Opufcules 5 qui ont paru imparfaits. 
Les Libraires promettent de faire 
cette édition en beau papier & en beau 
caradtere. 

Le premier volume eft achevé, Sc 
le fécond fort avancé ^ ils propofenç 
des avantages à ceux qui voudront 
d'avance en retenir des exemplaires^ 
& promettent d'achever avec dili-» 
gence l'édition entière. Cependant 
comme ils n'ont pu encore recouvrer 
tous les Ouvrages impriniés de Meur** 
fius 'y ils prient les Scavans de les anaa;» 
teurs de l'utilité publique , de leur in« 
diquer ceux qui ne fe trouvent pas 
dans le Catalogue imprimé à la fin de 
leur Prajet , afin qu'ils puiffent le| 
ache^;eir 8c rendre leur édition cam«> 
plv;te»jU Içs; foUicitent encore de ie^ 
faire connottre les autres Qayrageg 
anecdotes de Meurfius , & les Note$ 
des ^çavans éçhapées aux recberchet 
^e 1 Editeur, 
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Le Catalogue eft dîvîfé en troîir 
parties ; la première contient les Ou* 
vrages déjà raflèmblés ; dans la fé- 
conde on trouve la lifte de quelques- 
uns, imprimés, mais qu'on n'a pu 
encore trouver. Enfin la troifiéme 
renferme les Ouvrages anecdotes , 
dont TEdiceur a une notice , maiT 
qu'il iui a çté impoflible de recou- 
vrer. Le Pçre Niceron dans le dou- 
zième volume de fes Mémoires pcnt 
firvir à l' h/ijicire des Hananes Illu. res ^ 
a donné la vie de Meurfius , & un 
Catalogue de fes Ouvrages. Du genre 
^e ceux dont les Libraires de Flo- 
rence font rénumération dans la pre^ 
tniere & féconde partie de leur Cata^ 
logue, le Père Niceron en cite deuK 
qui leur ont été inconnus ; fçavoir , 
des Remarques critiqués fur Plante, 
& fur THiftoire Grecque de Palladel 
Mais le Pere Niceron ne parle d'au- 
cun des Ouvrages anecdotes dont les 
Libraires de FJorence donnent la lifte;* 
ce qui donne lieu de croire qu'ils 
n*ont point été imprimés. Il n'eft 

Iias poftible qu'ils euftent échapé à 
a connoifTance d'un Ecrivain fi verfé 
dans l'Hiftoire Lirtéraire. Il paroi- 
fra peut-être furprènant qu#n ait 


ïomtnâmré l'édition des Oeuvres d< 
Meurdus , avant que d'avoir raflfèm-* 
, blé tout ce qu'il a éccit. 

Remède Les fçavans Auteurs du Journal de 
^"«ii^" Trévoux , & du Mercure , & M. P* 
^ dans fa fejUille Périodique , nVîanc 

pas dédaigné de faire mention du re« 
mede du Sieur Ârnoult pour Tapo^' 
plexie, j'ai été prié d'en parler «auflî ^ 
mais qu'en puis.je dire ? mon fuffra^ 
;e peut-il être de quelque poids } Lec^ 
Médecins, les Chirurgiens, tes Apo-^' 
ticaic^s , difent que le petit fac qud 
diftribuë le Sieur Arnoult, n'eft remw 
pli que de fel marin , avec quelques 
préparation. Mais eft.il croyable 
qu'un honnête homme voulût ainiî 
duper le Public ? J'ai va les copies de 
quelques Lettres de Londres & d'An:* 
vers , ou l'on donne de grands éloges 
à ce Topique , & où l'on en raporte 
4es effets merveilleux. Il eft vrai que 
ces Lettres ne peuvent abfolunienc 
faire foy , ôç que des certificats en 
forme de pluHeurs grands Médecins 
auroient bien plus d'autorité. La dif- 
ficulté eft de les obtenir. Mais Ci le re-^^ 
xnede étoit tout-à-fait impuidant ^ 
çomm^onle prétend^ qui fe feroit^ 
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|alnaîs avifé de préconiferainfi delà 

pure Charlâtanerie ? On-dit d'ailleurs» 
daivs un petit écrie qu'on m'a remis , 
que le rçipede eft éprouvé depuis j j 
ans. On y ajoute que les différentes 
expériences , faijces fous les yeux de 
gens de la première Condition , Se 
de Magiftrats très - .refpeâables , 
ont excité pluHeurs perionnes à le 
i:ontrefaire : mais que le (ieUr Ar. 
noulc Drpgui/le, demeurant à Paris 
rue des cinq Di^mans , avertit le Pu* 
blic, qu'il n'a jamais commis ni pu 
commettre peifonne pour la diftribu>« 
tion de Ton admirable fpecifique \ en« 
ibrte que ceux qui l'achèteront aile^ 
leurs que chez lui, & qui ne laifTe- 
ront pas de tomber en apoplexie , 
n'auront aucun lieu de médire ou de 
lui ou de Ton remède irréprochable. 
Ce qu'il y a de certain &c d'avanta. 
geux , & ce qui ferme la bouche aux 
incrédules & aux médifans , eft que (i 
ce petit lac que l'on pend à fpt) çou^ 
ne f^it aucun bien , il ne peut au moins 
(Faire aucun mal. D'ailleurs le Sieuc 
Arnoult ne vend le petit fad que i x 
livres , & fa générofité le donne gra* 
fis à fes amis & aux pauvres. Je vou- 
llrois qu'il me fût permis 4ç raportec 


Ici le morceau éloquent de TAuteur dil 
Pour & Contre fur l*Apoplexie j j'en 
conclurois comme lui , qu'bn ne peut 
prendre trop de précautions contre ûti 
mal fi"* redoutable, dont on eft d'au- 
tant plus menacé , qu'on joiiit d'une 
fanté plus brillante. Ceux qui le crai« 
gnent ( eh qui ne lé dôk pas craindre 
à un certain âge! ) fe fontfeigner & 
purger de tems en tems. On voit 
alTez clairement le rapport du moyen 
à la fin. Le préfervatif du Sieur Ar- 
noult n'a pas le même avantage; 6c 
i'efprit humain ne comprend pas com- 
ment un très - petit fa^ pendu au coil 
peut empêcher un engorgement dans le 
principe des nerfs. Mais le remède, 
félon lui , eft éprouvé ; çr fi une ex- 
périence invariable & autentiqûe en 
atcefte les incroyables efFets, qu'im- 
porte qu'on le comprenne, ou qu'on 
ne le comprenne pas? Il ne s'agit 
donc que de conftater la vérité des 
faits qu'on peut alléguer • ce qui dans 
la Morale feroit peut-être auffi diffi- 
cile , que l'explication de la prétendue 
vertu du remède le feroit dans la Phy- 
fique. 

Je fuis , &c. 

Ce nfuin i7}6m 
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LETTJRE LXIX. 

Ous fçavez, Monfieur, com-' 
, bien le Collège des Jefdtes de ^^^]^ 
Paris a produic dans le iiecie paile d ex- Peinmic^ 
cellens Poètes Latins î un Rapin , un 
la Rue , lin Commire , un Fraguier. * 
Quels Ecrivains ! Dans ce fîécle-ci il 
ne nous en a donné qu'un feul , donc 
les Pocfies élégantes, mais froides, 
brillent moins par l'imagination , que 
par une délicate & pure latinité. Il 
femblé ( qu'il me foit permis de le 
dire) que depuis un certain nombre 
d années , les beaux . efprits Jefuites 
ù foient ennuyés dç régner triftemenc 

* La plupart des Pocfîeé Latines de feu M. 
l'Abbé Fraguier ont été compofées au CoUegç 
des Jefuites de Paris. 
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fur le Parnafle Latin $ que dcdaîgfiâUflta 

le rang diftingué qu'ils y occupoienc , 
ils aycnt abandonné cette partie de la. 
double colline , & lui ayent préféré 
le Parnafle François , où ils ont un pea 
moins brillé. Cependant quelques-uns 
cueillent encore dç tems en tems des 
lauriers fur Tancien Théâtre de leur 
gloire. 

Je ne vous parlerai point ici du Pi 
Vafiîe're, Autéut dn Pr^dium ruflicumi 
Poëme accpnjpii , préféral^le peut-être 
^ux Jardins du P. Rapin , & compara- 
ble aux Georgiques : Le Collège de Touî 
loufe revendique cet excellent Poète. 
Mais le Pocme de la Tragédie , dont je 
vous ai entretenu l'année dernière , & 
celui de là Peinture , qui vient de pa- 
roître, font tant d'honneur au Père 
Marfy, jeune Jefuite, Profefleur au 
Collège de Louis le Grand , que je ne 
crains point de dire , ^u'il femble vou^ 
loir reprendre un fceptre abandonné, 
&c afpirer au titre de Prince moderne 
de la PoèHe Latine. Les endroits de 
fbn nouvel Ouvrage , dont je vais or- 
ner cette Lettre, vous feront juger, 
ainfi qu'à tous les connoifleurs , que 
je ne le flatte point par cet .éloge. Du 
refte , vous connoifTcz la vivacité de 
fnon goûc pour les véis Latins, dont 
i 
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ftfmcfuîs fait aflèr long-tems un déli- 
cieux amufement. Auprès des vers de 
cette Langue , les vers François ne font 
à mon gré ( oferai-je le dire ? ) que des 
colifichets barbares : nos ennuyeufcs 
rimes ont cependant prefqu'entiere- 
înentctoufFé parmi nous le goût de la 
Pocfie Latine, fiflatteufe pour l'oreilw 
le, par fa niefure & par fa cadence , & 
fi agréable à l'imagination , peignant 
les objets bien autrement que ne peut 
faire notre langage vulgaire. Non que 
la verfification Françoile n*ait fcs grâ- 
ces Se Ces charmes 5 mais il faut avouée 
qu'elle n'approche pas de la verfifica^ 
tion des anciens Romains , non plus* 
que de celle des Grecs , qui lui a fervi 
de modèle : *es agrcmens de la nôtre 
fentent toujours leur origine , c'eft-à- 
dire , la barbarie & l'ignorance. 

Le P. Marfy dédie fon Poëme à M. 
de Nicolaï , Premier Préfident de la 
Chambre des Comptes de Paris , Se il 
peint ainfi ce grand Magiilrat au com- 
mencement de fon Ouvrage. 

^ors erit ut ViÛor de vate e^eâius » ^ artem 
I^e meam traBAm , tua f ingère fcUïcet or* 
Sufcipiam , ^ 'htas auguftsL frontis honores , 
Mite coxiffcantes vfiltus , placidaqug verendosr 
Mdjeflate i>culos , (^ labrafluentia dulci 
t.loquio , ^ Martis g eJiUr as fulmina f aimas , 
Amula ni Libtam Thèmes imfofmjjèt avitam» 
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Le Pocte veut d'abord qne le Peîiitrf 
choififle le genre pour lequel il fe fenc 

{^lus de difpoficion ; ou l'Hiftoire, ou 
c Païfage, ou le Portrait^ ou la Mi- 
niature, ou Je Grotefque. En expri. 
mant ici avec art tous ces genres fi di& 
Cérens , il fe montre lui-même Peintre 
univerfei. 

VifiofU Urgùs âher devenus âd Mmn$s » 
Cmfntêî itcies , fHgnatsftte f insère gMtdet 
PréLUs , eomBufiasfiammisf9f$démtihts mc$s , 
pMilenteffue nums , fueros shte wrm fMrtntitm 
Didcem ixhdmnes cfuJUlifumn viiâm. 

Voila pour THiO^oire) voici pour Iç 
Paifage, 

Pingk aves dius , fâié$ htê , virefttid nmfi$ 
Grâmins , fendentisfummâ de mpe cMfel'm , 
Saltéintes Dryadéu , tedeuntem €x mbe Nuféimi 
Et vacMMm Utù Tifgrtntem vgnice tefimm. 

Il exprime enf^ite Tart d.e peindre en 
J^ortrait: 

n/ifi nlim ver§s ad vivwn efmgifê v§dtm 
tArte PrcmethéLa novit ^ mtt^qiufmeniÊi 
Et fMribus geminai mttos , Jf^fAfUe gimimi 
Vîtimaffkmtem fiftit poftfatM mmittêm , 
Et fiai verosfoUtm imayne btâns. 

Il falloit un pinceau très- délicat pour 
peindre avec une efpece d'analogie le 
genre, appelle Miniature s 
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Pârvd fiquufus 

Attif i ^ exiles pmBim atfeimando figuras ^ 
Centràhit angufiis rerumfimulaehra tahellis , 
j^iB ereta affergit leviter y mnioque ferungit , 
ClmJii dr infahiâ friundi eomfendia telâ. 

Lf Auteur me permettra de remarquer 
ici une petite faute. La miniature ne fe 
travaille'point fur de la toile , mais fur 
de Tivoire y ou fur dii ^élin : il feroic 
aifé de corriger cette erreur ^ en fub- 
ftituant ce vers : 

CUtuUt ^ m hvi nmndi comfeniU plie. 

Voici ce qui regarde le grotefque, 
« cru le genre de Calot. 

nie CaUtanAte^erensdelmaJexhà 
Perfinis tabulas amat exhilarare jocofis. 
i^unc inducit anum , rigidis eut flurimafulm 
JiMga cavat frontem , gibhofo lignea dorfo 
Capfafedet , geminum poples (inuatur in arcum 
Ora tamen riBus diftendit ludicra tnordax , 
Ripfrefifue fuos frior irridere videtur. 
Vunc famofa refert fylvepis teSla popim^, 
- Kuftiea parrigiturnudo fufer ajfere una ; 
Jnfidet ille cado , tripedem pemit ille falignum | 
Imminet hic menft , cuhitis defixus acuùs 5 
Hic Mit , ille canit ; cum Phyllidefdtat lolas , 
Cumquefuâ Lycidas hlifd , dum raucus utrifjuê 
Dividit indoBi Cary don modHlaminapleSlr'u 

Le raucus Corydon Se le pleSrum indoElum 
n'ont jamais pâ être reprefentés par 
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Calof, ce qui fair voir que lePocttf 
eft plus Peintre dans on fens que le 
Peintre même. Je n'entrerai point ici 
dans le détail de tous les préceptes 
que l'Auteur donne, par rapport au bon 
goût de là peinture & au choix des fu- 
jets. Il çonfeille de peindre toujours 
la belle Nature , & de l'exprimer avec 
grâce & avec vérité. 

Naturam pinxiJIe parum eft , nipfiBavenufii 
Rideat , ^ léuos qfiemUt JflmdiiU vvkm^ 
Si flores fingis , ^, 

* • 

Il demande dans un Tableau vxv beau 
clair, de la netteté & de rexpreflîon, 

Lucidtifit tnhtih faciès , e^ lummefrim^' 
Se f rodât ficlura loquens , (^c. 

Il veut que le Tableau ait une unité 
d'a<Stion,- comme un Ouvrage drama* 
tique -y il en bannit le mélange monf. 
trueux du faux & du vrai , du férieux 
& du comique, du facré & du profa^ 
ne ^ & à cette occafîon il peint avec 
des traits fidèles & dignes de lui le 
fameux tableau de Michel-Ange fur 
le Jugement dernier , oïl il y a plus 
de beautés Ôc d'extravagances que dans 
les Poèmes de Milton & du Camoëns» 
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4ti'ttjiéh y fhgens qui mnndi extrefnM ttunâi 
Funera , ^ ultrices venturè jutUcis irks , 
Larvarum omnigenas Jfecies , ^ ludicramifif 
Jnduxit fortenta modes , fiygiafque fitores , 
InférnumqHefeneffi comofimulaèhra àentem , 
Et vada c&rHÎeis fidcantem livida remis, 
Ohfatnas etiam effigies y é/^ iHdicrapaffim^ 
Çbje^are octdis monftrt^ tndigntsmihus tmfuu 
Horruit ajpeâtu Fiet^s , vefiigia torfit 
Religio ^ ingenuHS defiexit lumina CundoT ^ 
£t Pudor avetfos texit velamine vhUhs. 

L* Auteur ne reprefente pas moins 
keureufenienc le Démoniaque du Ta- 
bleau de la Transfiguration par Ra- 

fhaëL 

.s 

Sic Raphaël , juvénefn y ($< 

Il parle enfuite des proportions^ des 
draperies , des convenances par ra^ 
port aux habilleipens ^ du choix Se du 
mélange des couleurs y de leur ador- 
timenty de leurs nuances, du ména^- 
gement des lumières & des ombres , 
de la fuite des objets. Par rapport aux 
tons des couleurs, il s'exprime ainii 
avec beaucoup d'efpxit. 

Pigmenta in tahulis (juamquam variare jnhmus » 
Concordes tamen ufque tonos decei effe colarum ; 
Haudfecus offofitas fociat quam Mufica voces, 
Ahfimilefque fonos di/corMfœderejungit. 
¥ aller } anè variis modulifqite tonifque colarstm 
'^sJf^éUijHçmfiirif gens ingeniofa , PoétA 

l iiij 


1tlÊUif9tnm i^tfinms; mutwnfirmd Mepu fimmU^ 
Ofganicum , lieep Mhfque tuhis y fine voce camrum f 
Vnde 0ctéUs bUndus ventât miramibus error^ 
Et rofiat nofiros oetdaria muficafenfus. 

Ne femble-t'il pas que TAuteur ait en 
devant les yeux le Ctavejfin oculaire àm 
P. C. annoncé & promis depuis fi long* 
tems ? Il n'oublie pas les grâces Sc 
l'air naturel que le Peintre doit doa« 
ner à tout ce qu'il crée fous fou pin^ 
ceau. 

Arti$ eritfitmmum , mhil artis ineffê videt^» 

Il recommande furtoùc la force , ht,' 

vivacité, le feu; 

Sumefacemy rafe fiderets } fedibus tgnes p 
Atque affla ruMbus celeftiafeminaformis ^ 
Sin^ula vitaU /firent ansmata colore. 
Geftus ubique micet vrvax , vultufque l0q»ace$ 
Sf'trhus inths alat, vocemque animamque mimfirtU 
Cernis ut expertes vocales munere , lingui, ^ 
Teftenturfenfusvmos , interprète geftts; 
VocisHt officinm nunc dextra vicaria prsLftet , 
^unc oculusfine voce loquox ; mens intégra nttiii 
Pinptw ar^uto , digitifqttefagacibm exit. 

Le Pocte donne enfuite une def- 
cription élégante de quelques chefs- 
d'œuvres des grands Peintres d'Italie, 
furtout du Tableau de la chute des 
Géans, de Jule Romain. Ce Tableau, 
qui eil un merveilleux efiport d'inxdf^tri 
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tiacion , fait extrêmement briller celte* 
deTAoteur, qui paroîc prefque lui- 
même dans fa peinture poétique , un 
autre Jule Romain* L'Auteur n'a pas 
oublié nos célèbres François y le Brun, 
le Sueur , Mignard ; la Galerie de S. 
Cloud de ce dernier, & la coupe du 
Val de Grâce, qui eft le plus grand 
morceau de peinture en frcfque qui 
foit dans l'Europe ( quoique quel- 
ques prétendus connoifTeurs difent que 
Mignard écoit un Peintre fade ) ^ la 
Gallerie de Verfailles de le Brun, la 
Gallerie du Luxembourg de Rubens , 
la Galerie de Fontainebleau de Prima- 
tice , le cloître des Chartreux de le 
Sueur , l'enlèvement des Sabines da 
Poudin, tableau que poffède M. Por*. 
lier Maître des Comptes, &c. 

Il me femble que TAuteur , fans 
courir le rifque de déplaire & de faire 
des jaloux , auroit pu orner & honorer 
fon poëme des noms célèbres de fea 
M. Jouvenet de Roiien , & de M • 
Rètou fon illuftre neveu , de MelTîeurç 
le Moine , de Troy > Rigaud , TAr- 
giliere> &c. Cette attention obli- 
geante auroit fervi à faire connoitre 
que la Peinture eft encore cultivée en 
France avec fuccèa , fruit de la glo- 
jâeafe proteAion qu*accordoit àcoua 

It 
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les beaux Arts le fed Rbî Loqfs XlVi 
Lé Poème éft terminé par le plarî 
ingénieux d'un Tableau en l'honneur 
de Loiiis XV^ à qui l'Auteur adrefliir 
les vers fuivans : 

Vm^s fvpidari temporal quercu ^ 
Pacem'aeutis Jpirans , curru veh^eris eburno 
Ferme{lsos,ramumqttetenensfèlicisolivx:, 
Pacificos ageres \ mundb flaudente ,triumphos^ 
Te circtét^placidis Germania luderet alh ; 
CalUcAque afjuefùns tandem tolerare trophM,, 
Flaudentes Âquilas volticrifubJHngeretaxu 
If je triwnfhaîei pofitaferitate quaJrigas 
Lingeret , èqtie tuis pendens LeiparMis habemp 
JPiUparetqiée mantts y (^ amico ailamieret ore* 

Ces Aigles attachées au char triom- 
phant du Roi i ce Léopard aprivoifé^ 
qui vient flatter Tes Gdurfiers , &ca- 
lefler refpedtueufement Te modefte 
Vainqueur , forment une image fubli- 
me & conforme au vrai. 

ïpfereHr UEphrede M, Grejfet a fa AfufècR 
i.Ckdrct.^ç. p^^çç j.g ^ç^5 élégans 8c bien 

frappés, oïl cet aimable Auteur^comp- 
table de Tufage d'un rare talent, que 
la reconnoiflance à Tcgard- de la Na- 
ture Toblige d'exercer , expofe ingc- 
nieufement tous les obilacles^ cju'it 
rfoit vaincre , & l'a conduite qu'il pré- 
tend tcnir^en cultivan; l'Art de U Pocf* 


Ke, pour lequel il fe fentné. D^^aSorJ, 
fi on l'en croit , il eft crès-éloignc de 
Vôalaîr être Poète de profeffîon 5 par^ 
ce que l'état de Pocte lui paroîtun 
état incompatible avec une vie heu- 
reufe. 

Je lis les noms des Poëtes fanteux r 
Od (oncles- noms des Poètes heureux ? 
Enfafis des Dieux , pourquoi leur deftinée- 
Ift-cUe.en proyc aux Tyrans infernaux i 
Pour eux la Parque eft-elle condamnée 
A ne filer que fur de noirs fufâux ? 

Mais Vir^rile, Hiirâce, Defpottes' ,, 
Régnier, Malherbe , Godeau, Moliè- 
re ^ Defpreaux , la Fontaine , Rat:iiie ,. 
&c* onr ils- été en proye aux tyrans in'- 
fernaux^ L'Auteur auroit dû fe borneir 
à notre fiéclcy conatneil fait très -à- 
propos dans les vers fuivans , ou if 
déplore le triffie fort du pFus granJ 
Pocte que la France ait jamais eu , vic- 
time de la haine , de la jaloufie , <îe lift 
fureur , de la baflelTe de fes rivaux. 

Kon , h'ouyrons^ point d'étrangères archives ^ 
Notre HelJcon trop long*tcms dëfolc 
Ne voit-il pas fes grâces fugitives ?' 
Oiii ,- chaque jour la Mufe de nosrives 
Fleurant eoîcor fon Horace exilé ,. 
Demande aux Dieux que ce Phénix lyrique;;. 

Dont lar jeunéiTe tUuftra ces climats ,; 

jtevieii&e e&fi&dlfif la -tèvé Belgique 
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Il eft certain que fort fouvent rînjufl 
tice ôc l'ignorance donnent des Mar« 
tyrs à la République des Lettres ; 

Vn&mf\e iadtrufge 
Mai intendu d'une Prude ou d'un SOT 
Peut vous jettei fur un autre rivage ; 
Pour perdre un Sage il ne faut qu'un Bigot. 

Ou plâtôt , il m faut (ju'unfou ; Tan^ 
thithefe eft plus jiàle > & la chofe plus 
à la mode. Car ce ne peut-être que 
par un fou^ qu'un /impie badinage nid 
entendu eft érigé en Libelle calom* 
nieux » & que l'Auteur réel ou pré-» 
tendu d'un écrit eft rendu refponfable 
des interprétations faufles & arbi« 
traires des perfonnes mal intention^ 
nées. 

Cependant l'Auteur , beureufêmenc 
dégagé de Tes liens , fe fent tenté de 
'mettre à profit fa précieufelibené^ & 
il dit à fa Mufe : 

Ttt veux (rancliîr la carrière des airs | 
De mille objets la nouveauté t'invite , 
Et leur image autrefois interdite 
A ton pinceau dans les jours de tes fers^ 
Vient aujourd'hui te demander de» vers» 
Rendue enfin â lafcene du Monde 
Tu crois fortir d'une éclypfe profonde » 
Et voir édorc on nouvel nniven. 
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A cela il répond , que le métier dé 

Poëce n'eft pas de fon goût pour bien 

des raifons : 

Quand tu ferois à l'abri des dîfgracea 
Que le Génie entraine fur fes traces , 
Craindrois-tu moins le bifarie fracas 
Qui d'Apollon accompagné les pas , 
Du nom d'Auteur l'ennuyeux étalage. 
D'Auf ear montré le fade perfotinage , 
Que fçai'ie enfin , tous les (oins , tout l'ennui y' 
Qu'un vain talent nous apporte avec lui } 

Il ajoute à ces motifs l'^incondance du 
Public capricieux ; qui aujouid'hui 
élevé jufqu'au Ciel un Ecrivain, dont 
peu de cems après il vient à faire pea 
de cas : ce qui lui donne lieu de dé- 
crire poétiquement le Temple de la 
Faveur, Temple qui n'a jamais été & 
fréquenté qu'au cems prefent. 

Anfein des Mers * , dans une Jfie enchantée^ 
Pîés du réjonr de l'inconftant Prothée , 
11 eft un Temple , &c. 

Mais M. G reflet veuc-il donc abfaJ 

' * Le fein de la Mer, 'comme ïcfem de la Terre, 
ne peut s'entendre dé fa furface. Cependant 
ce n'eft que fur la furface de la Mer que font 
les IJIes. L'Auteur me permettra de dire que 
dans fes Poëfies , & furtout dans cette pièce ^ 
il lui arrive quelquefois de négliges b jufijcll^ 
fit l'ezpieffiooi 


lèinent renoncer à la Pbcffe? NonrîTy 
auroit trop à perdre pour le Public^iSc: 
pour lai-même.r 

Ici potutant de ma Pbilbfophie' 

Ne va point \ Mtt(ê , outrer le femîment ^ ( 

Ne penfe pas que ée la- Poëfie 

J'aille abjurer Kempire trop charmant; 

J'en fais les fbins^, j'en* crains la' frënéfie ^ 

Mais j^'en adore â jamais Tagrémeut. 

Dans les décours d'un amoureux bocage* 
J*irai chercher ce folitaire ombrage ^ 
Ce. beau Vallon ^ oi> la Fare & ChaolieUE 
DansJ^s transports d'une volupté pure y 
5ans préjugés ^ fans faf^ueux defîrs , 
'Êtes de Venus ^ fur un lit de verdure 
Vénoient puifer au fein de la.Nature 
Ces vers aifés , enfans de leurs plaifirs ;. 
£t (ans ef&oi du'ténébreux Monarque 
Menant l'Amour jusqu'au fombre Acheron ^ 
Au Ton du Luth defcendoient vers la Barque 
Par les (entiers du tendre Anacréon; 

C'eft:aa Letîteur intelligent à concilie^ 
ces vers avec ceax-ci de \apage 3» 

Sous d'autre» loix mon foft fe voit rangé ; 
Avec mon fort mon coeur n'» point changé. 

Je dis Fa même chofe die ce délicat 
Epicucifme (i bîeii exprimé à la pagi 
18. 

■ 

'Kcviryii'àlloot^point dans de lugubKtTeilIèt> 
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De nos berner jburs écbihdre les tzvam t , 
Po^r enfantei: de (iootca(cs merveilles , ' 
Tandis ^ keias ! que l'on tient les crayons ,;. 
Le Princems^fuic ; d'une main toujours promptCt 
La Parque file , & dans la miit du Tems 
£n(êvelit une feule d'inftant» y 
Dont le Flaifirvrem nous demander compte. 
Qu'un Dieu fi cher remplifle tous nos jourS: , 
£t badinons feulement fur la Lyre , 
Qiand la Beauté dan» un tendre délire 
Ordonoera des- chanfbns aux Amours.^ 

Si ces ver^ fcnrent «m peu trop le Vo- 
iupciïcux confommCyd^unautrc côté^ 
r Auteur fair voir les fentimens d'hon* 
neur & de vertu , avec lefquels il é9t 
heureufement né, en deteftant ces vers 
odieux d'une licence effrénée, & pleins 
de tcalomnies atroces, quedes^Mr^rr 
muffcTi , que de mfiferables Commues ^ 
des Anonymes fe plaifent à répandre^ 
^ pour flétrir Tinnacence & la vet cu^ Si; 
fe venger indignement. 

C'eft li qu'encor cent obfëuis fatyrîqucs^ 
Cent Artifans de fadatfes lubriques , 
Far la débauche ou fa haine conduits ^ 
Dans le fecret des plus (ombres réduits , 
Vont , fans témoins,, forger ce& fol I es rimçsj 
Ces vers gro/Iiers , ces monflres Anonymes^ 
Tout ce fatras dé libelles pervers, • 

Dont le Batave iafefte PUniveis» 

£n adc^ptant les ptincipes^ Tercuei£i( 


^e M« G. je ne puis m'empêeher H 
remarquer en même cems qu'il les otr« 
tre dans la fuite , & qu'il feroble voa« 
loir juftifier la fadeur de quelques Mo* 
raliftes de nos jours , qui confondent 
la Critiqcfe avec la Satyre , & qui re* 
• fufenc avec ftupidtté de foufcrire à 
cette maxime h connue Se d incom 
tcftable > 

Serms se metms mâgnâs fUfu^queficat res, Hor. 

C*eft la mode aujourd'hui parmi cer« 
tains beaux efprits , de traiter notre 
grand Defpreaux , non fen'ement d'ef^ 
prit médiocre, mais d'homme fans 
probité. Seroit-ce d'après eux,que fans 
égard à l'Apologie admirable de M. A. 
inférée dans le Reciieil de (es Oeuvres, 
l'Auteur ofe blâmer M. Defpreaux 
d'avoir rendu ridicules les mauvais 
Ecrivains de fon (lécle ? Il ne fait pas 
atten:tion qu'il faut donc faire le mê- 
me reproche au fage Virgile, à Catulle, 
i, Horace , à Martial , à Juvenal , & à 
pludeurs autres célèbres Ecrivains de 
toutes les Nations , qui ont écrit en 
vers & en profe contre les m^^uvais 
Auteurs de leurs tems , 6c fur- tout con-, 
tre les corrupteurs du goât. Je ne puis 
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^onc approuver les vers fuivans^ on 

fi une mauvaife morale ne meritoil 

pas d'écre fî bien exprimée. 

En vâîn i guidé par a a fougueux délire. 
Le Juvenal du fiécle de LOVIS 
Fit dn talent du crwte de médire ; 
Mes yeux jamais n'eu furent ébloîiîs ; 
Ce ft'efl point là que ma raifon l'admire % 
Et Defpieaux y ce Chantie harmonieux , 
Sur les Autels du poétique Empire 
Ne (êroit point aunomorede mes Dieux ^ 
Si de l'opprobre organe impitoyable , 
Toujours couvert d'une gloire coupable , 
li n'eut chanté que les malheureux noms 
Des CoUecets , des Cocins , des Pradons^ 
Mânes plaintiê; « qui fur le noir rivage 
Vont regrettant que ce Cenfeur fauvage, 
Les enchaînant dans d'immortels accords, 
Les ait privés du commun avantage 
D'être cachés dans la foule des Morts. 

Eh ! pourquoi ne fc font-ils pas autre- 
fois tenu cachés dans la foule des vi- 
vans ? Pourquoi, "Yiés fans goût ou faas 
talent, ont-ils voulu fe diftinguer , flC 
acquérir de la gloire? * Il eftjufte, 
que pour rinftruûion de la poftcrité^ 
leurs Mânes ptamtifi foient bernés à 

■ 

♦ V. la Lettre VI , otJ Pon réfute far ce point 
l'Auteur des Ejfais de Murale é» de Littérature. 
Voyez auffi la 17 Lettre du NouvelUfte du ?0f^ 
ns£è , au fujet d'uQ Difcouiis diî P* Poré«w 
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^rpétaîté : il eff à propos cjae cfans fe 
République des Lettres on puniffe le 
mauvais goût & Tribus du bel efpric 
par le ridicule , eamme le vice eft puni 
dans la Société dvile par le deshon- 
neur. Mais les Anciens, loindevou* 
loir q.u'on épargnât les naauvais Au- 
teurs , croyoient même qu'il étoit 
utile de cenfurer hautement & nom- 
mément toutes les perfbnne^ juftemcnt 
décriées par d'autres endroits.. 

Eupolh afque Cratinus , Arifiofhanefque Poet»,' 
Atqtie du , qu^um ComœiU frifca virorum efi y 
Si quis eratdignus defcrihi ^quod malus , tmfm^ 
dlfod mœthits foret > autficmus, auffdioq$à 
Famoffis y mnltacum Uhertate notabtmt* 
Hmc i>mnssfendet Luciliusi Hox 

Cependant fi M. G. fe montre ennemi 
de la Satyre Littéraire , c'eft-à-dirc 
de la Critique y en revanche il fe dé- 
clare aaflî ennemi db Tinfipide adula* 
tion, 

> 

Le Dieu, du goût , slw vrai toi^oors Sléle^ 
N'exclut pas moins de Cst Cour immonellç 
Le Compîaifant , le fade Adulateur , 
Que l'£n vieux y ècle noir Impoileur. 

Au refte TAuteut , fût du mérite re- 
coûiïu de £ss^ Oavc^ges amrqués .atf 
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Bon coin y ne crainc poinç la critiqué 
qu (yh en peut faire. 

Dans ces vallons , fi la^roupe invifîbîe 
Des froids Cenfeurs , des Zoïles fecrets 
Lance fur toi Tes inuules traits^ 
D'un cours égal pourfui ton vol paifibic:: 
Par les fredons d'un Rimeuc défolç 
Que ton repos ne puifTe être troublé. 
Et fans jamais t'avilir à, répondre , 
Laifle au Mépris le foin de le confondre. . 

Il trouvera bon pourtant que je lut 
4iife avec une honnête cordialité , que 
fa Poe (le efl ici on peu trop dure & trop 
difiFufe. 

Cumfiueret lutuiUntus » nM ^péod tottere veVes^ 

Horacs 
D'ailleurs l'Auteur «du SpeUacle de lét 

Nature lui apprendra qu'il y a une fàu<» 
te dans ces vers , fag. ir. 

Ainfî jaloux des abeilles fécondes 

Et du nedlar aue leurs foins ont formé , 

le vil frelon mr des plantes immondes- 

Verfe (ans force u» lue enyenimé. 

Cpltre sus 

VEpître aux Dieux Pénates * de M. . . ^^ ^^ 
n*eft pas moins élégante que TEpître 
de M. G. dont j« viens de vous entre- 
tenir , & il y a encore plus de molle(& : 
Jugez-en par ces ytispag. y- 

.■.■•"■ *' 
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binant it U fimple Nature , 
]e fuis les traces de fes pas , 
Sa main auffî libre que furé 
Néglige les loiz du compas , 
£t ta plus légei!'e parure 
£ft un vdie' po^r fes àpii^as. 
CJaand la verrai-ie fans emblêriie , 
Sans fard y (ans éclat emprunté » 
Conferver dans la pudeur même 
»Une piauan^te nudité , 
£t joindre â la langueur que f aime 
Le foûris de la volupté? 

Il faut avoiier que le goût de TÊ- 
pîttene Ce laiffè pas aifément apper* 
cevoir dans cette pièce ; (î elle étoit 
diviféeen ftrophes , le défordre, qu'oit 
y remarque , la feroit peut-être re- 
garder comme une Ode. C'eft aveC 
plai(îr qu'on vc^t aujourd'hui tous 
nos Poètes naifTans rendre homma^ 
ge à l'envi au divin calent de notre 
Horace François , qui cft à jufte ti* 
tre leur oracle & leur modèle. J'ap- 
prens qu'on ra inceffamment publier 
trois nouvelles pièces de lui fur le 
Goût & far la Morale. L'Auteur de cet- 
te Epître enchérit fur M.G.II va même 
jufqu'à venger M. R. des mauvaifes 
critiques d'un Rival fubaltecne & alTex 
connu, 

B9 ysda de ù gloire ennemie 


lâ liaîne répand en tout lietf 
jQue Ùl Mu(è enfin a?ilie 
>]'eft plus cette Mufe chérie 
pe d'Ulfé , la Fare & Chauliea t 
Malgré les Arrêts de l'Envie , 
S'il revenoit dans (à Patrie ^ 
J\ en (êroit encor le Dicut 

En général cette petite pièce, ^lus 
«ftimable pour les agrémens de l'ex* 
preffion y que pour la Colidité du fond, 
.donne une i4,ée ^^s-avantageufe du 
calent & de refpric de fbn Autepr. 

On a depuis peu imprimé à Paris sneTé- 
«ne brochure fur une queftion a(!èz lemaque ed 
peu importante. Il s'agit de fçavpk^^"**"^ 
fi le T<limatjHe eft un Roman > oa 
un Poëme épique, Ç'Auteur foutient 
avec raifon que ce i>'eft point un 
Roman ; mais il le prouve mal , lorfl» 
<]u'il dit que le Roman n'eftfait que 
pour plaire , & non pour inftruire» 
U devoir dire plutôt , que le Tele« 
maque n'eft ni dans la forme, ni 
dans le goût de ces fortes d'puyra-^ 
ges , que noi^ Rappelions Rpmans > 
remplis d'intrigues amoureufes , &c 
de te;adre$ (entimens , écrits dai^s un 
ftyle hiftorique & (impie, & ojt il 
p'y a ni unité d'adion, nifublime^ 
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fiî merveilleux. L'ouvragé dont il sW 
çit eft au contraire dans le gour de! 
l'Iliade & de l'Encide , fi ce n'eft, 
qu'il y a quelque différence dans les 
ornemens, & que le langage profaï- 
que y aucorife des récits étendus, 
à& longs entretiens, & des réfle- 
xions morales , qui feroient hors de 
leur place & infupportables dans un 
Poëme épique en vers, où les ré- 
cits doivent être plus rapides Se plus 
précis , & où le ton dogmatique eft 
trcs-ennuyeux» En un mot c'eft abu- 
(fit An terme que d'appeller le Té- 
iemaque un Roman. C'eft un vrai 
poëme épique , mais d'une efpece 
particulière , & inconnue avant M. 
de Fénelon , Auteur de ce genre 
d'écrire , caraftérifé principalement 
par la liberté du langage > fource 
de la liberté des récits , 8c de celle 
des détails , des entretiens s & des 
moralités. Cela n'a pas befoin de 
preuves pour quiconque a lu l'ou^ 
vrage , regardé de tbutes les Na- 
tions comme un che^fod'œuvre , & 
traduit dans toutes les Langues. C eft 
le vrai 6c le feul Poëme épique de 
la France. 

L'Auteur de la même brochiire 


iiVçSs' fait affèz d attention* à iJtes siM.T)cf. 
paroles, qui lai font cchapées , en prcaux é- 
difant <ie M. Defpreaux , que la'^^^^ ' 
Nature ne l'étuoit pas forme Poète. C^tOi 
en vain que pour modifier le para- 
doxe , il ajoute , <\VLt ce ^ «r la 5Vjï- ' 
twre lui avait refu[é , l'art > le travail 
&• l'étude le lui avaient bien ¥endu. 
Faux jugement. Il faut être né Poc-i * 
te pour le pouvoir être; Nafcimur 
Poïta^ Le travail ne donne jamais 
le talent. 5 il n^ peut que le forti- 
fier & le perfectionner. M. Def- 
preaux a été un très -grand ginie, 
& un très-grand Px)ëte. Qp^^'^ ^'^- 
blîmité d'idées , quelle force de 
pinceau dans fon Epître fur le Pat 
fage du Rhin. Le Lutrin eft un 
Poëme accompli , <jui témoigne 
i'ingénieufe fécondité de fon Au- 
teur. Quel chef - d'oeuvre , quel 
miracle de Poëfie didadique , que 
fon Art Poétique ? Quel modèle 
â-i'il eu pour fa neuvième Saty- 
re , comparable aux Satyres les 
plus parfaites d'Horace & de Perfe ? 
S'il n'a pas autant réuflî dans fon 
Ode fur la prife de Namur , on 
ne peut nier xrependant qu'il n'y 
ïiit des Strophes Cublimes, préfet' 


fables à toutes les Odes Philofo.' 
phiques de nos jours. L'Auteur, 
qui accufe avec raifon un certain 
Ecrivain , qui fe pique peu de Logi. 
que, d'être tombé en Contradiaionfur 
Racine, y eft tonabé lui-même au 
fujet de Defpreaux , étant obligé 
dans la fuite de convenir implicite* 
ment qu'il étoic né Poëte. 


Je fuis , (cç. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

tES ECRITS MODERNES. 
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LETTRE LXX. 

PUifque mes obfervations , Mon- ^uice ia 
fieur , fur le Supplément au Dmion. ^^^^^ 
naire de Moreri ne vous ont pas dé* nAirc <le 
plû, je vais vous en communiquer de ^^^^'^ 
nouvelles » qu'une leâure aHez rapide 
de quelques articles a fair naître. Il me 
femble que le vrai mérite d'an Com<« 
pilateur , eft de ne rien copier de faux} 
ce qui exigé une critique exade des 
faits qu'il choifit. M. l'Abbé G. . « • à 
qui en fait Vhonneur de ce Supplément ,' 
n'obferve pas toujours cette règle. Le 
Père Nicéron a imprimé dans \t% Mé« 
moires Littéraires la vie de Jacque 
Eveillon Chanoine d'Angers , telle 
qu'elle lui a été envoyée de cette ViU 
le , Se où l'on met au nombre des. ou. 
yrages de ce S^avant une prétendue 
tme r. K 


iff * 

Lettre <!a Chapitre d'Angerrenfetefi^ 
de Saint René , imprimée en i6$S , 
après la mort de l'Auteur. Cependant 
le fait eft abfolument faux, hveillon 
publia lui-même l'an 1(950 xxntjipêlo* 
gie en Latin , pour Saint René , dont 
M« de Launoy nioit Texiftence r cet 
écrit qu'on donne pour une Lettre , eft 
un /».8^. de i^t pages , fans la Table 
& la Préface , où il annonce une Tra- 
dudion Françoife du même Ouvrage, 
qui cependant n'a point paru. Le Père 
Nicéron , averti de cette roéprife. Ta 
corrigée dans un volume fuivant: 
Mais l'Auteur du Supp-ément Ta co- 
piée , & n'a point profité de la cor- 
leûion. 

Sur l'autorité de Dom le Cerf*, il 
a avancé que le P. Hilarion le Fevre, 
fçavant Théologien de la Congréga* 
lion de S. Maur , a eu part aux Obler- 
vations dont le P. Mathoud fon Con- 
frer<e a orné les Livres des Sentences 
du Cardinal Pullus & de Pierre de 
Poitiers. Jenefçaid'oû le Bibliothé- 
caire Bénediâiin à tiré ce fait ; mais 
le P. Mathoud, dans fa Préface du 
Livre De vera Senmum orijrine , déclare 
en termes ampoulés , que M. de Lau- 

* Ce fçavant Religieux de la Congrégation 
3e S. Maur ell de Roiica 


èby î*a «trlmement aîdé dans ce trié; 
*vail, & il ne dit rien du Père le 
ïevre. 

^ Uiie note de M. Broffette lui a donné 
lieu de faire mourir l'Abbé de Monte* 
^eul à Valence en 1691, chezM.de 
Cofnac, nommé dès 1687 Archevêque 
d'Aix. Il eft pourtant certain que ce 
bel efprit eft mort dans cette dernière 
Ville , où il exerça.la Charge de Gref^ 
fier de TUniverfité.. 

M. TAbbé G, . . . conformément à 
l'opinion de certains Sçavans , donne 
à Tertullien la qualité de Prhre de Car^ 
thage. Le fondement de cette opinion 
eft un paflage de S. Jérôme dans fon 
Livre des Ecrivains Eccléfiaftiques, 
freshjter EccleJtA uf^fue ad mediam ata» 
ttm. Mais le texte a été corrompu par 
des Copiftes ignorans ; Se au lieu de 
Presbyter Ecclcfid , il faut lire homû Ec^ 
tUfiA y qualité que S. Jérôme lui donne 
ailleurs. Que fignifieroit cette cxpref* 
fion , Preshjter Ecclefiét uffue ad mediam 
atatem f Eft-ce qu'il avoit été fait Prê-^ 
tre des Tenfance i Er penfe-t on qu'il 
celTa-de Veut in média atateF Comme 
il le caradere de la Pjêtrife poùvoit fcî 
j^uitter. Ni Rufin , ni Eufcbe , ni au- 
cun des Anciens qui ont parlé de Ter- 
tullien , n'ont- dit qu'il ait été Prêtre. 

Kij 


,On voit mamfeflement , pat le Traîné 
lie rexhortation à la Chaftecé , & pat 
celui de la Monogamie , fruits de ffi 
vicilleffe, qu'il fc met ^\x rang des 
Laïques, 

Ces méprir^s , comme vous voyez^ 
ne font pas enicierement fur le compta 
de M* TAbbé G. • • . mais il y en 9 
d'aurres qui lui font particulières & 
pecfonnelles. Il attribue par exemple 
a M. François Acterbury Evêque à% 
Rochefter, mprt à Paris en 1751 , rc- 

Êretté de tous les Sçavans & de tou$ 
» beaux efprits de c^ette Ville , TEpL- 
tapbe du fameux P. Hardoiiin Jefuice, 
inférée dans l^e Tomç I du Ncfivelbftc 
du Pamajfe^ Cepe|idant cettff attribu* 
tien eft faufle , & je puis vous aflurec 
qu'il n'a point compofé cette petite 
pièce ingénieufe, Difpenfez-moi dç 
vous donner de plus grands écUircifle* 
mens. Ceu^ qui l'onit connu particu^ 
lierement fçavent qu'il pe fe mêloic 

J)oint de nos difputes , & qu'il parloit 
atin avec 4ine élégance & une pureté 
donc j'ofe dire que pe^ de gens ont 
approché. Perfonne n'a jamais fi bien 
po(Iedé les Beles-Lettres, ni mieu;^ 
fenti I \ fineflTe & la délicateffe des Au- 
teurs dufiécle d'Augufte, qu'il lifqit 
comiauellement^ Ça été fans contre? 
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«it un des plus beaux efprits d'An* 
gleterre. Il avoit lu nos meilleurs 
Etrivairis, & furtout les Ouvrages du 
grand Boifuet, dont il étoic l'admira- 
teur, ain(i que de Boileau & de Rouf* 
fcau. Qiioiqu'il ne parlât point notre ' 
Langue , il en connoifToit le génie 8c 
{es beautés : nulle faute ne lui écha- 
poit , & j'ai fouveni été étonné de fa 
iagacité en ce point. Lorfque M. de 
}à Motte fe déclara contre la rime de 
notre verfîfication^il s'emretenoit avec 
plaifir fur cette matière j mais quoi- 
qu'il ne goûtât pas plus la rime que 
cet Académicien» ildifoit que M. de 
la Motte n'avoit pas aflez de capacité 
pour trouver dans notre Langue une 
harmonie équivalente. Quoiqu'il fe 
fût pcincipaleraent appliqué à l'étude 
des Belles- Lettres, il n'avoit pas né- 
gligé l'érudition Eccléfiaftique. Il 
avoit entrepris étant à Paris , un Ou- 
vrage pour prouver la divinité & Tau- 
tenticîté des Livres faints ; & il l'avoic 
même fort avancé. En 173X il fit im- 
primer fecreternent en cette Ville un 
Ecrit /»-4® , où il fe juftifie du repro- 
che que M. Oldmixo'f lui a fait dans la 
Préface de fon Hijiôîre d' Angleterre ^ 
<i*avoir corrompu les Mémoires ma- 
yxafcius dedarei^doa, L'Auteur de la* 

Kiîj 


^ihlmhcfue Yaifimnée , en publiant Teitt 
craiide cette Hiftoire, m une efpéce 
de aéfi à i'Evêque de Rochefter de 
répondre , & le menaça de prendre 
fou filence pour raveu de la falfifica- 
tion. J'avertis le Prélat Anglois de 
ce qui fe paffoit 5 & il fe détermina à 
publier cette réponfej qui eft écrite 
avec autant de force que de poliieffe* 
Il n'en fit tirer que cent exemplaires, 
dont le plus grand nombre fut envoyé 
à Londres , od elle fut bientôt réim- 
primée. M. Atterbury étoit un Sça* 
vant aimable , poli , & d'un commer- 
ce agréable j il n'avoit rien de cette 
ludeile fauvage qui caraâérife les 
Sçavâns. Il a écrit étant en France des 
Lettres Latines & Angloifes à plu- 
fiéurs perfonnes qu'il honoroit de foti 
amitié ; il feroit à fouhaiter qu'on les 
imprimât. Je fournirois avec plaifir 
celles qu'il m'a écrites , & M. l'Abbé 
D. F. en poûrroit fournir auflî un très- 
grand nombre. Paflèz-moi , je vous 

. prie, cette cîigreffion en faveur du 
plus grand homme que ;aye jamais 
connu^ 

Dans l'article de Ciampini , M. G. . ; 

% fait Ciampini Auteur A'une Zxttre La-» 
fine , four réformer un Pdjfage £une Let^ 

{r# À Pic 11$ qnil ftimd avrir 4* 
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dtefé pat M.de Laumy.lAdAs Cet Air« 
teur Italien a compoîe, non pas une 
Lettre y mais un Ouvrage 1^-4* , dédié 
au Cardinal Cafaaaca , pour prouver 
que M. de Launoy avoic eu tort d'a^* 
dopcer un texte de Pie II, corrompu 
par les Hérétiques. Tout cela , com^ 
me vous voyez, eft bien différent. Il 
ne^falioic que lire le titre du Livre, 

f>our s'exprimer exaébement. En par. 
ant de Pie II , il indique deux Edi* 
tions de fes Ouvrages ; mais il n^a pas 
cité les plus curieufes , qui font celles 
de Ruremberg en 1481 , de Milan en 
149^» de Nuremberg en 1498 > de 
Lyon en IJ18, &deBafleen 1571. Ces 
éditions font indiquées par Ciampini , 
& par M. Muratori dans le Tome II 
4e fes Anecdotes. 

M. G. . . s'eft trompé dans la cor- 
reftion du titre d'un Dialogue de 
Louife Lahbi. Il n'eft pas intitulé : 
Diéilogue de l* amour dveugèi par Uf lie y 
' mais Amplement , Dehat de folie & 
d* amour. Je conviens que c'eft une mi- 
nutie; mais puifque le Compilateur 
a voulu reprélenter le vrai titre de cet 
ingénieux Dialogue^ j'ai cru devoir 
l'indiquer ici. 

Je ne mettrai point au nombre de 
iès errems « ce qu'il dit de M. de Maica 
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avoir été (zCïk jirchevêque de Paris. On 
voie vifiblement que c*ett une inat- 
tention : il n'ignore pas qu'un Arche- 
vêque transféré à un autre Siège , n'a 
pas befoin d'une confecration nou^ 
velle. 

y> Morifot a ajouté , dit M. G. • • y 
79 à, V Eupharmion def^arclay Ton ami ^ 
>» le Livre intitulé f^eritatis Ucryma^ 
» qui cft une efpece de Satyre contre 
» les Jcfuites , qui le firent condam- 
» ner par un Arrêt que l'on trouve 
» dans le Aïenagiana. « Morifot fie 
imprimer fon Livre intitulé f^eritatis 
lacrywétk Genève en 1(^24, in^it\ il 
le donne à la vérité comme une conti^ 
motion defEuphormim : mais cejie fuc 
que dix ans après , qu'on l'imprima à 
Amfterdam à la fuite de VEuphormim 
de Barclay. Il ne paroit pas que Mo^^ 
rifot ait eu aucune paît à cette der-^ 
niere édition; Feuilletez tant que vous 
^Qudicezlç MeftagiafJd, vous n'y /r/î0» 
verez jamais l'Arrêt du Parlement de 
Dijon i M. de la Monnoye , Auteur 
de l'article de Morifot , ne fait qu'en 
indiquer la date. 

Rien n'eft plus fingulier que l'opi- 
nion qu'il prête au P. Nicolaï 5 mais 
ceci mérite d'être un peu éclairci. o La 
l'Difettç de$ vivres, dit M. G..., 


^'CatîRiô par le Siège dé Patîs eii 
a 1^49 , ayant obligé rArchevêqaje 
« de cette Ville de permettre pendant 
* le Carême Tufage de la viande le 
j> Lundi i le Mardi & !e Jeudi de ckâ*^ 
n que femaine ^ on agita fi Ton étoit 
n auffi difpenfé diï jeûne ces jours-là; 
» M. de Launoy fut pour la négative^ 
*> & le P. Nicolaï fonrint le contraire , 
99 mais cependant fans décider claire-* 
f> ment lâ queftion. « Rien n*eft plus 
faux que cette prétendue opinion da 
P. Nicolâï; & fans m'engager dans- 
àne longue critique, il fufStdedire 
que dans la Préface de l'Ouvrage dont 
il s'agit , il condamne pofitivemcnt 
cette opinion^ & qu'il fe déclare pour' 
le fentiment contraire» ^Hi fAniorp 
i^eme , m Bpinor , fie dtfperjfation^m il^ 
l^m intelligendam cenfuerunt , ut cibos^ 
tantum in légitima QHddragefîmd^refeBie* 
ife,fiain fraruli$ communier folitê ufur^ 
farifuppleret , ffec idéo nb^uàm legis par^ 
Um folveret ^s fiùrfim propriê jun Cm 
àdjejunium obligâbat > cum nihtl taie dif^ 
f^nfatio expreffijfet. Qge reproche donc 
*e P. Nicoiaï à M. de Launoy \ d avoiir* 
voulu prouver, que fuivant Pancieit 
tifagç des ChTériensv il étoit toujours 
Çèriïiis de manger Je la j via»de lc9 
)^oc$ d<$ }e4tie >;. prvicipê défavxdui pa> 
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fon advérfatre , qui n*a fak qtte tiSk 
cueillir divers laits , pour démontres 
que lorfque dans le Carême la nécef-i 
fité permet l^ufage de la vietnde , otk 
Q'eft pas pour cela difpenfé.de jeûner^. 

M. G, . ; . dit que l'Ouvragé de M« 
de Pércfixe, intitulé InflitHtio Principis^ 
eft un recueil de maximes , qui renferment 
les devoirs d'un Roi enfant» il faut qu'il 
naitpas'vûce petit Ouvr.age , 4ivif4 
en deux parties , dont Tune contient 
la manière dont il faut élever un Roi 
4epuis le berceau jufquà l'âge de fepc 
ans , tems auquel il eft entre les- mains 
des femmes ; & la féconde partie^ 
beaucoup plus étendue , ofiTre un plan 
d'éducation depuis le tems qu'il efl; 
confié aux hopimes» |ufqu à l'âge de 
puberté. Vous fentez aflez combiei» 
l'idée que M. G. . • . donne de cettcj 
Education d\n Prince eft peu exaâ;e. 

D^ns Tar ticle de M* Poitrchoc , le 
Compilateur n'a pas.bie^ expofé le 
démêlé Littéraire -de jce Pbilofophe 
avec M. Gibert. Ce ne fut pas M. le 
Comte qui y donna lieu^ Mais M* 
P.ourchot lui-même ^ ou plûtôc:M» Gi- 
Vert , qui fe fâcha de ce que le Philow 
ibpbe avoit jToUtenu que la Pfayfique 
occupée, à confidéoer la naciire & \çm 
f au&s des paffîons ^ eft ucik à k £Ubé«i 
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117 ^ 
:4tetîqae. Il diâa d'abord k fes^ Ecoriiers 

la cenlure de cette opinion , Ôc com« 

pofa enfuice Ton Traité de la wrùable 

éloijften^e ; Ouvrage ridiculifé par M* 

le Comte dans fon ingénieule Satyre ^ 

donc les interlocuteurs font BUfius ^ 

c'eft-à-dire, M. Duhan ProfefTeur de 

Philofophie , & Pnjcus , ou M. Viel 

Profeileur de Rhétorique au Collège 

du Pleffis. 

Le P. Sanadon , qui s'appliqua a Is 
JUrtHi^n-des âmes > & à traduire enfraum 
fais les œuvres d'Horace y a donné fé- 
lon M. G. . . le fimple texte d'Horace, 
flpare de fa traditSion^.tndiis avec des 
Notes y ôç conformément au fyftême 
qu'il s'etoitforméfur les oeuvres de ce Poète , 
& qu'il a furvi dans fon édition in^j^^ 
C'eft une méprife 5 on ne trouve point 
de- Notes dans cette petite édition 
i»-4'*. D'ailleurs le P. Sanadon dont il 
l'agi t n*a été DireQeurdes âmes que fort 
peu de tems , &: plufîeurs années après 
avoir publié fon travail fur Horace ;. 
il eft apparemment confondu ici avec 
le fameux P. Sanadon fon oncle. 

M. G. attribue à M. Themifeiiil de S^ 
Hyacinthe , les Avanturesde PompomuSy 
inauvais Roman , qui eft TOuvragef 
d'un Ex.. Benediétin , que certain* 
égards ae me perfaettent pas d^ tioQ>t 

Kvj 


mer. Si le dôâe Compilateur aVoft 
daigné lire ce miferahle Livre, il eût 
fenti qu'un Ecrivain qui a paflç fa vie 
.dans les Pays écran gers y ne pouvoic 
.être Çi bien inftruit de ce qui fe pa0bit 
dans l'Abbaye de Saint Germain dès 
Prez 

Je rie fçai de qui M. G. . . a fçu cett* 
V curieufe anecdote , quVî» ne garde pmt 
le Saint Sacrement dans la Cat'oédrale d$ 
Toulon. Rien de plus faux. Il y a dans 
Tf glife Cathédrale une Chapelle qui 
ièrt d'Eglife Paroifliale , deflervie paf 
deux Curés & par deux Vicaires > ^ 
oi\ repofe le Saint Sacrement. 

Le Compilateur dit que le ftyle dft 
Saint-Réal , n'eft pas allez châtié , fur^ 
tout dans fes œuvres pofthumes. Mais 
comment cela peut-il fe faire , puifque 
de fon aveu, on n^j trouve prefque r$et$ 
de l'Abbé de Saint-Real> 

La. Lettre contre la traduâion do 
l'Hiftoîre du Concile de Trente pac 
Amelot de la Houffaye, n'eft pas de 
jRichard Simon y mais de foniîéveu« 

Ce n'eft point en 171^ , mais ett 
17 Z7, qu'a parq 1^ première Edition 
àt% Cornes çr Nouvelles du Sieur Ver^ 
gier ; elle a été imprimée à Amfterd^ni 
çhe:^ Frédéric Bernard , & non pas ^ 
9»oaen«comme TaiTure kCompilateur* 
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" ' VbîU* quelques irtéprifes' que j*al 
femarquées , en parconrant ce curieux 
Supplément *, je vais maiticenanc vous 
indiquer quelques faits amis , qu'on 
auroit pourtant trouvés avec plaifir« 
M. G. . « a donné Un article étendu à 
4'Âbbé Maffîeu f mais il me. femble 
^u'il n'auroit pasdâ omettre Tes Re** 
«marques manulerites fur la TraduâioA 
de Demofthéne par M. de Tourreik 
Xes morceaux qu'en a imprimés M» 
l'Abbé d'Olivet à la fin de i<^n deroiei 
volume de traduâions , font tegretec 
l'ouvrage entier ; & donnent une très- 
haute idée du bon goût & du jugement 
pxquis de ce vrai Académicien. Puif* 
que Tgc^afion s'en préfenre y j^inférc-» 
rai ici une obfervation qui m'a écha-*» 
pé , lorfque |e vous ai entretenu de 
rOuvrage de M. l'Abbé d'Olivet. 
. M. TAbbé Maflieu , ennemi du ftyld 
f^traordinaire^ & (mgulier de M. do 
Tourreil , s'exprime en «es termes^ 
n Si Voua en juge par ks régies que 
»> les plus excellens Critiques nous ont 
^^ dannées , den n'eft moins beair que 
^ ce qui paroît fi beau à M. de T.HbU 
y> race nous aiFure qu'en fait d'ouvra^ 
»ges d'efprit, les vraies beautés' font 
» celles qui femblent fepréfenter d'elr 

» Ui-mk^^k i. de ioïv^ que le Ledem^ 


2^è 
fcr s^îmagîne qti^iî lui sustôkéti utile 

«td'en aire autant iMtfibi ifuivisfpern 
m idcm^lA. DefpTeattx , celui peuE-étre 
n de cous nos Ecrivains' qui a le plu» 
»» approché d'Horace , penfc fur ccb 
» comme lePocteXatin: & dit quW 
a» belle pà^ee nefi point une penfée ejujpef* 
»fùHne ff s jamais eue y ni du avoir : tju'a» 
â> contraire*, é'efi une penfee cj i a duve- 
té nir atout le monde, y. fk^fue quel(]u\iet 
» s'aiàfe te premier d'exprimer. Qtiin ti* 
» lien , Longin , tous nos Maîtres* 
te par lent le même langage, ce Gepen.- 
dant le raifonnement de^bileau a dé^ 
plâàufl Auteur moderne, & ilafaie 
rni long, procès à ce grand homme , 
Jonc il a, fingulieremenr diiïequé lei 
cxpreffions^ Quincilien , Longin , Hoi 
race , Defpreaux , Maflîeu n avoient 
peut- être que du goût & du fentiment , 
êc s'étoienc ridiculement amufés à ctu* 
4Jec la faine anci^uité. Avec un peu ic 
xnétaplrifi qne , on foudroyé fans peine 
ces mauvais maîtres , Se l'on fe fait un 
donneur de tes infulter. 
t En parlant de l'^^nti^Baillet enrichi 
éc Notes par M. de la Monnoye , il 
convenoit d^ndiquer TEdirion qui en 
fut faite à Amfterdam en tyifin 4® & 
ét^ii , avec les Jugemens des SçavanSj 
-par Meffieors Bailkt Scjaiben, 


.. l/Hi&aite des Critiques Je la Tra* 
gedie d'/nes n'eft pas aflèz circanftan*^ 
cîée f on ne cite pas même les pius fou- 
lides & les olusingénieufesr, celles qoi 
ont eu le plut de coeurs. Le m^^rae dé^ 
faut règne dans la relation de la quom 
lelle d'Homère. 

Dans Tarticlede M. Moyle , on au«^ 
rpit pu indiquer la Traduci^ion Fran^ 
f oife dp Tes Lettres fur THiftoke de» 
Juifs , écrites à M. Prideaux , & imw 
primées à Amftcrdam avec les réppn^ 
fes à la fin de l'Hiftoiie des Juifs dd; 
M. Prideaux , édition de 1718 , en du 
Yplumcs. 

. Il ne falloit pas non plus oublier^utir 
petit Ouvrage- curieux < de Neuré^ 
adreffé à Ga(Ietidi Ton anû » & qui -efk 
yne Satyre courte le« Provençaux ,. & 
contre les ridicules cérémonies qu'orir 
obferve à Aix le jour de la Fêtc-DieUn) 
^ La Traducftion Françoifc; du ^Livre 
àtPExifttnce deJO^iu paf Nieventit.^ 
çonduifoit natucelteknetrt à pa^Ici^ dj» 
la Critique qi^ M; >]oguez fit imprih^ 
^let contre l'extrait du Journal des 
Sçavans , dont M. Andry eft Auteuc* 
Il-^y a dans ,. cette pièce des tcaits fotc 
vifs &tEè^çufipi<x*^ . 

c . trarticle.d^.QharJe Patin eft bûricH 
de quelques Ouvrages, oubliés da&s. i4| 


f^ittîotiïiaîrô , 6ù l'on ait qu^on ïgrto:: 
re poat quelle raifoh ce Médecin- for-* 
tit de France. Mais le fujec de fà foftîd 
éftexpofé dans an Faditm réimprime 
depuis pett. Patin chargé par un Prince 
du Sang , de recouvrer tous les exérn-f 
plaires d'un Ouvrage fat yriqûe , qu'il 
atoit intérêt d'anéaticir , fiit accùfé 
d'en avoir débité qttelques Exemplai-^ 
tes, & craignant fon re(fentim«iit, il 
fortit du Royaume. 
- M. Dupin , dont M. G. . . adonné 
t^ article bien cfécaîllé , eft encore 
Autour des* Ré'V^lHtions <£ Espagne , attri- 
buées à l'Abbé de Vayrac. Feu Hochet 
i^eau; Libraire m^a autrefois a(ïlirc que 
cet Abbé les avoir tirées d'un Manuf- 
érit def M. du Pîrt / quHl lui avoir re- 
Hîis* Ce Libraire & fa Compagnie don*- 
Herènt ^entécus à l'Abbé deTayràc, 
pour l'empêcher de mettre fon nom à 
là tête de cet Ohrrage.^ Il pr étendoit 
4trè en droit de fe l'attribuer tout en- 
tier , à <raafe du dernier' Volnme y qui 
étdt entièrement de Itti. 
' Si M. G. . . a voit fçû qu'à Pezenas 
©n a érigé it y a quelques années une 
èfpece de nronamenràSarafin , itne 
faut pas douter qit'il n*eiî eût parlé ^ 
& qu'il n'eût copie Hrifcripriofl Î4\\% 
fth'UMi' honneur «^ j * > - ^^ * ; ' . ' 


11 aiïfoît pu rendre Tarticte de Mj 
Thiers p!us curieux , s'il avoir connu 
qtfelques pièces inférées dan^Ia Biblio^ 
theque voUrite. Vous me fçaurez peut-* 
être ^tfelc][ue gré de communiquer TE- 
jpitaphe burlefque de ce Sçavant , qui 
fut envoyée du bas Maine peu de tcms 
âpf es fa ' mort , & qui n'a point été - 
imprimée. 

3'^rois, pour un bon mot y bru/^ué tout PU<« 

nivers , 
Sans crainte j'employois ma critique boufonne^ 
J'ai fait pâlir d'cfnoy par riïcs écrits divers, 
Abbés , Moines , Prélats , & Do^^eurs de Sor<tf 

bonne. 
Je commençai d'abord par des Sauife-Roberts , 
Puis j'ôtai la Perruque au Clerc portant cou" 

• ronrie, 
J*ai déniché des Saints y j'aî fait Toir le traverf 
De Rofe de Rhodes , qui pour Sainte fe donner 
.Maintenait que je fuis la pâeure des vers ^ 
A Vendôme tout rit , Prieur , Oblats , Convers^ 
£t j'entens Frère Oignon d'ici qui carillonne : 
Il eft donc mort , dit-i:I , notre Don ami Thicr^ 
Qui parloit librement & du quart Se du tiers , 
Qm\2L Larme * attaquant » n'cR pleuré de pe^• 

fbnne : 
Ah ! Frère Oignon , répond Frère G uillaume| 
Pour Li^^r^ chantons , Vîindi, Vendôme. 

Il me feroit facile d'indiquer plu-^ 
fieurs autres dmiflîons de cette efpeçe ; 

'* Il a ^crir coatre /« Sàmti Limne de Venddm4r 
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mtsLh <fe (fétaîl me fnéneroît ttcff Idrf; 
$c il me faudroit confulcec un granJ 
nombre de Livres. D^ailleqrs je ne me 
fuis pas propofé de faire une critique 
étendue de cet Ouvrage. Il faut efpe- 
rer qu'on la fera un joue dans quelque* 
Supplément. 

Mais ni ces méprifes , ni ces omif- 
fions ne diminuent point le prix dit 
travail de M, TAbbé G. . . ;. & il ne 
s'en fuit pas que dan$ les articles fuc 
îefqtiels. je n'ai fait nulle remarque ^ 
on pui(ïè lui reprocber la même nér 
gtigence. A Dieu ne plaife q^ae j'aye 
cette penfée : je fçai qu'il a puifé dan» 
de bonnes faurces^ .Se q^ue fa compi-r 
lation renferme une infinité de choies 
curieufes. Mais je ne lui pardonne 
pas d'avoir donné des articles à dtSf 
Matins ^ à des Martiners^ Se à plu* 
fieurs autres Ecrivains auflî obfcufs» 
Au lieu de copier de petits faits épars^ 
ça & là 9 ou des Notes fur des Auteurs 
•célèbres d'Angleterre, &c. ne falloip- 
il pas fe donner la peine de raflèmbler 
des mémoires plus circoiiftanciés ? Le 
Didionnaire de Moreri eft-il fait pour 
loiier de fimples Carés , des Chanoi- 
nes & des Religieufes , qui n*ont riea 
écrit , ni iri^n fait de bien remarqua^ 
hic i Convient-il d'y placer des Saincf 


Aonc ïa vîe ne fournit pas Jes évcnc*^ 
mens célèbres > On diroit que l'Auteur 
apprehendoit de n'avoir pas aflez de 
matériaux pour compofer deux volu- 
mes in-folio. Je fçai bieivque M. G. . ^ 
jpérite qu'on excufe ces irrégularités , 
en faveur de tant d'articles importans- 
qu'il a ramaiïés -, mais il eft à craindre 
que quelqu'un n'abufedc cet exemple, 
pour compiler fans peine un nouveai» 
Supplément , dont le fond fera facile- 
ment tiré des Légendes & des Cbronir 
ques. 

. Il me femble encore que l'Anteur 
«'écarte quelquefois des reg'es de ta 
bienféance envers certains Auteurs vi- 
Tans , & qu'il a un microfcope dans ta 
tcte^ qui lui groiîlt les talens de quel- 
ques autres. Tel Auteur qui eft fèlo» 
lui , fort illuftre dans la République 
des Lettres , n'y jouera jamais aucu» 
lôle. Les jngemens qu'il porte de lui- 
même , fur les Ouvrages d'elprit , ne 
font pas toujours exaâs j & l'on fent 
qu'il fe connoît mieux en morale qu'en 
belle Littérature, pour laquelle il pa- 
roît fort indiffèrent , à en juger par I^ 
manière dont il parle de la difpute fuç 
Homère. 

Je ne fçai fî l'Auteur a veillé à rinW 
j^reiCon de ion Ouvrage ^ mais ou ^ 


trdut^e ie teifts eh tems des fautes (Jûf 
font de la peine : par exemple , EaiiU 
Bojtr dans fa *Btyiiotheque Françoife % 
pour Paul Boyer dansi fa Bibliotheq[ué 
univerfelle : Beùan pour Bedian : dé 
Toz, pour Dubds : la Ciutad pour la 
CiocaCi II y a même quelques fois ^esf 
cxpreffions fingulieres 5 comme? 7r4- 
^édie jmiée à Guenegaud , pour dires 
joiiée fur le Théâtre de Gilenegaud ; 
Aï. de Saim Evremond railla le jugement 
de M. Renaudot ^ poUr dire , que M. 
de Saint Evremond a tourné en ridi^ 
Cule le jugenfetit que TAbbé Renaît* 
dot avoit porté du Dictionnaire de 
Bayle. Je pourrôis citer quelques au- 
tres endroits auffi négligés , qui , com- 
me je l'ai déjà obfervé, fe relfentenC 
de la précipitation de l'Auteur , dont 
j*eftime iîncérement le fçavoir & les 
laborieufes recherches^ 

fcttîfjcats Depuis ce qu^ je vous aï écrîf 
•lu Topique ^^'^s ma 6^^ Lettre , au fujet du To- 
du Sieur pique OU Amuletc du Sieur Arnoult, 
j ai eu occafion de voir & de tire avec 
attention une grande quantité de Cer- 
tificats de perfonnes de routes fortes? 
d'états, dont la plupart (ont gen"^ 
très-dignes de foi,&rdont quelques-uns 

A;iê]Hes fdAc cpaliituez; daiis^ les' plut 


Jbmtes Dignités du Rcyaiitne. Cet 

Îçrfonnes atteftent, avep les termes ' 

es plus exprcffifs & avec des détails 
çirconftanciés, qui étonnent, les e£* 
fets adn)icables du remède du Sieur 
Arnoulp pour l'Apoplexie. J'ai vu 
rnême une Lettre d'u;i très - fçavanç 
Médecin de ipa copnoiliancç , laqueliç 
cft trps-hofiorablç & au Spécifique & 
4 fon Diftributpur, J'ai appris aufli 
d'ailleqrs que trois ou quatre Méde- 
cins célèbres en font cas , ^ vont 
jpipime jufqu'à en faire ufagç. Si j'avpis 
été plutôt inftruitde ces circpnftances^ 
Je les aurois jointes à l'article de la 

i^ Lettre , qui concerne ce Repiede. 

j^ais il fera aifé d'y f apporjcer ce qui> 
jf^ajoute ici çn fimple Hiftorien, 

M. Richcr , Avocat au Parlement Cgiogun 
4e Normandie, connu par le recueil '^^^jûgiic, 

^c fes Fables y Se par fa Tragédie de en vers pj^ 
Sabinus , vient de publier if ne nouvelle ^' ï^^'- 
édition de fa Traduâion en vers des 
Eglogues At yirgilip, rpyûc , corrigée 
& augmenté? <Je la vie de Virgile , tH 
rée de divers Auteurs. A Paris chez 
Ganeau fils. Je vous entretiendrai de 
|Pet Ouvrage dans quelque tems, 

Nous avons aujîi à vous parler de 


\ié l'Abbé Carcaud, impri-^ 
audouit#»ii. On ne peut 
ns cet Ouvrage il n'y ait 
'imagination & de feu, Sc 
jénieufes faillies n'y foienc 
sntes. Par cet endroit là 
t au moins fe laiiTer par- 
quelque plaifir. Les Pa* 
rprenans & les témérités 
, dont rOuvrage eft rem- 
ront de matière à pluGeurs 
18, qui pourront lempUt. 


1 a imprimé depuis peu Lt\ 
Amour , Comédie en trois 
vers , de M . Poiflbn. ^ 


Je fuis , &c, 
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corriger dam la Lettre 6^^ 
& , (i une • lifez» une fi* 
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E S Perles , ce tribut des Mers , 
De Tbetis forment la parure ; 
O^àn croiflant lumineux , qui jette des éclairs , 
Diane orne Ùl chevelure ; 
Et d'Ariane dans les air^ 
On voit rayonner la coefFurc. 
Mais , malgré tous ces ornemens , 
la Déefle des Bois a toujojars l'air fauvage. 
La pâleur de Thetis glaceroit les Amans ; 
£t celle , ^ont Bacchus a réparé Toutrage , 

Se fent d*avoir pleura long-tems. 
A la feule Venus les Deftins coniplailàns 
Réferverent une Ceinture , 
Qui furpafle tous ces pcéfens. 
ï^ul mortel n'en a pu décrire la figure ; 
Mais toute la nature 
Cn a fenci les charmes féduifàns. 
La DéelTe trop volage , 
A force d'en faire ufàge , 
^ profané ce Don. Le charme efl affoibli ; 
Et le Deftin^ jaloux de Ton ouvrage , 
4iêi de plus dignes mains veut qufil foie rétabli*; 


Qu'il devienne ^e partage 

P'4ine fidelle beauté , 

Qui de r Amant , qu'elle engage^ 

Faffe la félicité ; 

Qui , par l'heureux aflemblage 

pe fentimens de eayeté , 

D'amour , & de badinage » 

Epure la volupté. . 

L'Arrêt , par;ics Deftins difté , 

Yar1*Amour eft exécuté ; 
On donne â la Ceinture une forme nouvelle^ 
17n nouvel œuvre ; enfin c'eft on autre ornei 

ment , À 

Digne de couronner ce gozier fi charmant , ' 
P'oû (ortent des accens ^u^gavlroit PUlomélci 
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> LETTHE LXXL 

EN attendant, Monfieur, que je Reponfeâ 
démontre publiquement la fauflecé ♦«>« . ««i- 
des allégations m)uneuies qui me con- Mémoires 
cernent dans le Journal de Trévoux, «^tkvoux. 

Mars 173^, je vais répondre aujour- 
d'hui à d'autres articles des Mémoires 
dt Trévoux^ ou heureufementil ne s'a- 
git que de queftions littéraires , & non 
d'inveftives perfonnelles. Je vais com- 
mencer par l'article du Journal de 
May de cette année, fag.^^6. Si je 
ne fçayois pas qu'il eft du R. P. Bru- 
môy , dont la politelTe m'y a donne 
des louanges que je ne mérite point , 

f'e ferois vraiment humilié de ces 
oiianges , ou au moins j'y ferois tour« 
à-fait infenflble. Mais je me fentirai 
toujours agréablement flatté de rece* 
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voir des témoignages d'éftime'de It 

{>art d\me perfonne fi confidérée daiis 
a République des Lettres. 

Premier Cependant , quoique je fois careflS 
Article, j^ns cct endroit , le P. B. me pern>cc- 
tra de lui dire, que* je perfifte dans le 
jugement que j'ai porté fur le mot 
Sodés "^^ y 8c que je foutie&dcai toujours 
que ce terme latin n'eft point du (lile 
noble , mais feulement du ftile fami- 
lier , & qu'il ne peut être employé* 
que dans le genre Comique ou Epifto- 
laire. J'ai aflcz lu d'Auteurs latins 
toute ma vie , pour le décider. Le P. 
Brumoy voulant défendre l'ufage de 
ce terme employé dans un Dilcours 
oratoire ^ cice ces mots d'Horace: 
Corrige^ fodes ; c'eft Quintilien qu'Ho- 
race fait parler ainfi, mais dans un 
ftile familier. Il cite auflî une Lettre 
de Ciceron, où l'on trouve jfi^f> fedes. 
Eh tout cela ne prouve-t'il pas pour 
ttioi ? Le P. Brumoy devoit étayer fon 
opinion par d'autres citations ; mais 
il ne l'a pu malheureufement. ' 

Durefte je n'ai jamais prétendu^ ni 
pu penfer , qucfides fignifiât où Diable! 
Le P. B. n'a pas fait attention à ce que 

, » Voyez la Lettre 4S, tom. 4. p. éi , i l'ar- 
ticle de la Langue Latine. 


f$i Ait fort clairement , qui eft , qu^ 

le moi fadiSy dans un'difcours oratoire, 

eft tics-mal placé , parce qu*il n'eft 

que du ftile familier , que du ftile de 

converfation. J*ai ajouté, que c'eft 

comme fi un Prcdicaceur difoijc en 

chaire -, Où DUbU eft atijourd'hui U 

eonfcience & f honneur f ou .bien ^ f 4 , 

won cher Auditeur , dites-fnoi un peu , oU 

eB aujourd'huUa probité I" Eft-ce là pré. 

tendre (\\xtfodts (îgnifie ouJPiable*' c'eft 

dircadèz précifément, ce mefembJe^ 

que \à familiarité de Tune & de Tautre 

façon de parler , foit en François foie 

en latin , eft également impropre dans 

un difcours ferieux, tel qu'une Ha-, 

tangue prononcée devant unetefpec-» 

table aflèmblée par un hommç gtave^ 

Comme il faut de la jufteflTe dans U 

Critique, il faut auflî de rattention^ 

lorfqu'on entreprend d'y répondre, > 

Le. p. B. voudra bien que j'ajoute 

ici, puifque l'occafion s'en préfepte , 

que le mot P^olupe ( terme qui fe trou-. 

vc dans la dernière Harangue du P. 

Poréc. ) convient auflî peu que le 

mot fodes. Au r^fte ce n'a point été 

dans la vue de cenfurer un Orateur , 

honoré de tous les gens de bien & de 

tous les beaux Efprits , que j'ai relevé 

il y a trois mois Iç mot fades. J'avois 


béfi)în'd*un exemple , pout faîrô fett-^ 
tir que les Modernes, qui écrivent 
en Utin , tombent quelquefois dans 
des méprifes , pour ne pas dilcerncr 
les genres de ftile des difïèrens Auj 
teurs Latins » dont ils empruntent 
les ternies avec trop peu de difcer- 
fietnem* 

Second Ap Dans le Journal de Juin de cette 
^^^•' ^êroe année , il y a une apologie fort 
fingiiliere de VHiftaire de Cyruslejeme, 
Ouvrage de M.. l'Abbé Pagi. Dans la 
48 Lettre desObfervatiéns fur Us Ecrits 
Modernes^ p)ag. 69» j'ai fait fetitir^ 
que M. l'Abbé Pagi n*auroit pas dû 
dire , qu'il avoir cherche en vain l'efprit 
d'jltheries & de U Greèe dans les vaftes 
Golle^io^hs de Gracvius & de Grono- 
y iUs', Uun de ces deux Auteurs , ai^je dit, 
0i fait la coUeElion des Antiquités Ropfai^ 
nés , & l'autre celle des Grecques» Conh 
ment l* Auteur a- t'il cherché tefprit £A^ 
thenes & de la Grèce dans celui des deux 
qui n'a recueilli que les Antiquités Romai- 
nes? «j L'objeÂion eft fpécieufe, ( ré- 
••pond le défenfeur de l'Ouvrage de 
w M. Pagi ) & elle paroît de bonne- 
M foi , parce' que le Cenfeur ne con- 
*• noit apparemment les Colleâions de 
i> Grapvius que par le titre j mais^'il 


» veut fe donner la peine de les par- 
39 courir, il verra qu'il n'y en a aucun 
«» volume , qui ne contienne plulleurs 
» craies (inguliers & des obfervâcions 
» importantes fut tes moeurs desGiCC^, 
w & lur leur Hiftoire. « 

Deux mots fuffiront pour confon- 
dre l'Auteur de ce plaifant fophifnie. 
Il y a quelques endroits , il eft vrai , 
dans la coUeâion de Graevius , qui 
ont rapport à l'Hiftoire Grecque 5 
comme dans la grande Hifloire de 
France de Mezéray, il fe trouve des 
endroits qui ont rapport à l'Hiftoire 
de l'Empire Ottoman. Or que penfe- 
riez-vous d'un Auteur moderne, qui 
diroit : ^'ai cherche en vain l'ef[,rit du 
Gouvernement des Turcs dans la vafte 
Hiftoire de Mêlerai f Pourriez-vous ne 
LS rire ! Riez donc , non de M. l'Ab- 
lé Pagi , à qui cela eft échapc , mais 
de fon judicieux & fçavant Apolo- 
gifte. 

M. l'Abbé Pagi a dit de Diodore 
de Sicile , qu'il fe plaît plus à rappor- 
ter le merveilleux que leCmpIe , qu'i/ 
court après les ornemens , & qu'il écrit 
plutôt en Rhéteur ^uen Hifiorien. Sur 
cela j'ai dit dans la même Lettre 48 : 
M. PAhbé Pagi a fait une hienjuprenante 

dfÇOHVem 9 r^« appelle à tous les Sçav^nsj 

■p » • • . 
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y eut^il jamais m Auteur plus Jtmple ^ fini 

négligé même 9 & ^ui courre tmins afrh 
hsornemens que Diodore de Sicile? w Voi- 
n la ( s'écrieie défenfeur ) une bien far- 
» prenante critiijue II plaît au Cenfeur 
» de fuppofer qu'il n'y a d'autres or- 
9i nemens de THiftoirc que ceux du 
» ftile ; mais ce qui fait la beauté 
» d'une Hiftoirc , ' c'eft premiere- 
M ment le merveilleux &c la fingularité 
» des évenemcns j fecondement la juf- 
» telle & la finelTe des réflexions ; & 
» enfin l'élégance & la beauté du ftile» 
M II y a par conféquent trois manières 
w de courir après les ornemens. Les uns 
M courent après les ornemens du ftile, 
M & ce font les moins eftimables. Les 
» autres courent après les ornemens des 
» réflexions. D'autres enfin courent 
» après les ornemens des evenemens 
a mervei'leux ^ ou desincidens, corn- 
njmt on Ta reproché à M, l'Abbé de 
a Vertot , dans fon Hiftoire de Malte, 
w où il a, pour ainfidire, noyé fon 
w fujet dans mille faits érrangers.C'eft 
w audî le défaut que M. l'Abbé Pagi 
w reproche à Diodore de Sicile. « 
Voyons donc fi le Journalifte a raifonj 
voyons fi cette diftinftion eft claire- 
ment conforme au fens commun, SC 
û ma cntifue eft fi furprenamc. 


H7 
I*. A-c'on jamais dit que lès évéi* 

Hcmens merveilleux Scfinguliers , fuflcnc 
de vrais omemens dans une hidoire l 
N'cft-ce pas plutôt ce qui la défigure, 
ce qui la dégrade ? Si un Hiftorieo » 
qui employé fréquemnoent lemerveiû 
ieux , doit pafTer pour un Hiftorieti 
plein d'ornemens , il faudra dire con^ 
rèquemmenc que Metaphrafte, Surius, 
l'Auteur du Pédagogue Chrétien , le P» 
Cauflln Auteur de la Cour Sainte ^ Va* 
rillas , Maimbourg , & les autres Hif- 
toriens de cette efpece , fi décriés pbur 
leurs merveilleux menfonges , font des 
Auteurs fort ornés. Il faudra regaidec 
comme un ornement admirable le Dif- 
cours que le P. Talon dans Ton Hiftmrê 
Sainte , fait tenir au Néant y qui fup« 
plie le Créateur de vouloir bien le 
rendre Etre, Il faudra , par la même 
raifon , eflimer à titre à*ornement le 
joli tête à tête de Tarquin & de Lu* 
crece » dans le premier volume de la 
vafte Hiftoire Romaine, & le dé- 
tail (1 bien circondancié de tout ce 
qui fe paffa entr'cux , avec les fré. 
quentes amplifications de Rhétorif. 
<]ue , & tous les nobles colifichets qui 
relèvent & immortalifetlt ce ma^ 
gnifique Ouvrage , fi orni^ que ce n*eft 

na'mrnfmcm. Il ne faudra pas manquer 

» • • • . 
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non plus de donner le tiom A'ôrnémem 

ou d'agrément à ce- chef-d'œuvre de 
Peinture , à ce charmant Portrait de 
la galante fille d'Augufte, qui brille 
avec tant d'éclat dans le dix*neuviétne 
tome de la même Hiftoire. Auffi n'a^ 
t'on pas ' manqué d'en orner les Obfer* 
vations. 

1**, Mais , eft-ce même dans ce fens, 
que l'Abbé Pagi a dit que Diodore de 
Sicile couroit après les ornemens? 
Diodore de Sicile courte dit cet Auteur, 
après les ornemens \ il écrit plutôt en Rhé'* 
teur qu'en Hiflorien. Écrire en Rhéteur , 
eft-ce feulement chercher à remplit 
une hiftoire de faits (înguliers & mer^ 
veilleux } Non j c'eft fuir la fimpli- 
- cité dans le ftyle j c'eft femer avec 
afFeâacion beaucoup de figures dans la 
narration 5 c'eft faire parler direde- 
xnent les perlonnes , & leur prêter des 
phrafes. Voilà écrire une hiftoire en 
Hhéteur, , & c'eft de cette manière 
que l'Abbé Pagi a cru & a dit que 
Diodore de Sicile avoit couru après Us 
^nemens. Or en cela il s'eft mani- 
feftement trompé -, parce que Diodore 
-de Sicile , de l'aveu même de fon Dc- 
fenfeur , n écrit point du tout en Rhéteur, 
Il eft plaifant qu'il dife pofitivemcni 
le contraire de ce que celui qu'il dé.^ 


fcn<î dît en termes exprès. Enfin Dîo- 
aore eft un Auteur qui raconte le vrai 
& le. faux avec une égale fimplicité , 
qui ne cherche ni à éblouir , ni à fur- 
prendre j en un mot , qui ne court au- 
cunement après Us ornemens , de quel- 
que façon qu'on veuille entendre rair 
ionnablement cette manière de parler. 
}•. Ce que lejournalifte avance tou- 
chant VHiftoire de Malte ^ eft un trait 
aflez peu judicieux. Quel homme 
éclairé a pu jufqu'ici reprochera ifeu 
M. l'Abbé de Veriot les incidens de 
ion Hiftoire ; incidens fi bien liés en- 
tr'eux , & avec fon principal fujct ? Il 
n'y a guère de goût dans une pareille 
Critique , digne de, l'admirateur de 

V Hifloire de Cyru^ le jeune , & qui pour- 
roit l'être aufli du Contempteur de 

V Hifioire des Révolutions de Pologne. Du 
refte , il eft faux que l'Abbé^ de Vertoc 
ait couru après les ornemens , comme 
on le dit ici •, il y a de la différence en- 
tre avoir de l'clprit , & courir après 
l'efprit j il y a aufli bien de la difFé- 
lence entre être orné & courir après les 
ornemens. Courir après les ornemens, 
c'eft faire de longs portraits de pure 
imagination-, c'eft entaffer des réflé- 
jcions tantôt biCarres , tantôt triviales ; 
c'eii faire des h^irangues précieufes ea 

Lv 


1^© 

(îile Académique, longues & dire AeïJ 
c'eft afFefter un langage neuf& guindé^ 
c*eft débiter des femenees de Ruelles, 
6c djs phrafes de Romans. Un Au- 
teur qui court après i'efprit eft un ri-' 
dicule Auteur ; & un Hiftorien qui 
court après les orneraens, eft un ridi« 
cule Hiftorien ; parce que ce ne font 
d'ordinaire quelles orncmens pofti- 
ches , de faux ornemens : & que les 
vrais & les feuls ornemens de THif- 
toire , font les portraits fidèles & har-» 
dis , les réflexions courtes & fenfées ^ 
une narration élégante & précife. Tels 
font les ornemens de tous les Ouvra* 
ges duSalluftede la France. 

Le Défenfeur de M l'Abbé Pagi eft 
furpris qu'on trouve VHiftoire de Cj^ 
tis le jeune écrite avec négligence : & 
moi je ne fuis point du tout furpris 
que le ftile de cet Ouvrage foit de fon 
goût. Un certain Sçavant , vrai fça- 
vant » mais un peu impoli , a impri« 
mé que la politelfe eft une fottife ; no- 
tre Auteur femble prétendre auffi que 
toutes les fautes de langage ^ les bar« 
barifmes, les folécifmes, les façons 
de pailer provinciales , les phrafes bi- 
farres , font des bagatelles , qui ne mé- 
f itent pas qu'on y fafTe attention. Ls 
€orriiliùtt dam lejiyle , dit- i) , ^uéind illi 


tfl portée à m eertain point , eft la mdtqug 
infaillible d'un génie étroit , qui ne conn$it 
itautre mérite que celui des mots & des 
flrâfes. Mais voudra-t*il convenjr qûc 
le P. Bouhours ait été \iv\ génie étroit t 
Je le prie de me permettre de donner 
cette leçon , à lui & à tous Tes fem- 
blab'CS , qui eft , qu'on ne peut jamai$ 
être trop corréSAdLUs ion ftile , & qu'un 
Auteur qui le néglige, eft toujôuirs 
un mauvais Auteur. 

Ce que le Défenfeur de rOuvfage 
de M. r Abbé Pagi ajoute , eft un trait 
qui lie fait pas encore honneur à fon 
difcérnement. Cet Oufvrage ^à\t~i\ ^fou^ 
tiendra fort bien le parallèle quon en zou^ 
dra faire avec celn des Amufemens & des 
Récréations hifioriques.Mah quel rapport 
y a-t'il entre ces deux Ouvrages > 
On entrevoit à peu près ce qu'il n'ofe 
exprimer nettement, & il fe fonde, 
dans fon judicieux parallèle ,fur Tim- 
poftùre adroite d*un certain Libraire , 
au fu|et du Livré des Afnufemens hi/lo- 
riquéss impofture qui îi*a pu féduire 
que des perfonnes fans lumière & fans 
goût ; puifqu'il y a autant de diffé- 
rence entre le ftile de cet OuvragcT & 
le ftile des miens , qu'il peut y en 
avoir entre les Ecrits de M. RolHft 
&cettx de- M. G. de P, Non que l'Au^ 
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téttc des AffHsfmem hiflari^ues ne foir 
un jeune homme qui «i beaucoup d'ef- 
prie , & qui a écrie pluiieurs autres 
chofcs avec aucanc de finetre que de 
génie ; nnaîs cet Ouvrage fort négligé, 
& dont il ne m'avoit fait voir qufe le 
commencement , n'étoit pas digne de 
lui. Cependant il a plu à quelques 
perfonnes ^ ou mal intentionnées ^ ou 
très peu éclairées, de me Tattribuer» 
Voyez ce que j'en ai dit dans la pre- 
mière Lettre des Objervations y page 15. 

Troîfiéme J^ m'écois flatté que la manière dant 
Afticie. yi^ l'Abbé G. mon Collègue , de con- 
cert avec moi ^ a parlé , dans la 6j^ 
Lettre des Ohfirvétmns , au fujet de la 
dernière Harangue du P. Porée fur les 
Jlomans , n'auroit pu déplaire qu'à ceux 
qui font peu de cas de l'éloquence, du 
goût & du ftile de cet ingénieux Ora^ 
teur 'y 8c je ne m'attendois pas qu'on 
de fes Confrères nous en feroit des 
reproches ; d autant plus que nous en 
. avions reçu des remercimens de la parc 
du P. Poree même , dont je me glori- 
fierai toujours d'être le ferviteur Se 
1 ami. Cependant dans le Journal de 
Trévoux ( Juillet 173^, ) on prétend 
que pi ufîeurs endroits cités dans ta Let« 
Ire LXIV > y font traduits ou avec né- 


glîgenc« où infidèlement. Les^gefts de 
'Lettres n'ont pu s'empêcher de rire*, 
fifï comparant la tradudion du Jour^ 
;)alifl:e avec la nôtre/ Ce feroit aoufer 
de la patience- du Leâeur , de rappor. 
,ter ici tout ce qu'il y delaprouve ; je 
me contenterai de quelques endroits. 
Nous avons (ait attention à ce ttait 
du P. Porée ^ (i pea favorable au g(an4 
Racine : Heroas contef99pUre cateros ,. ^ni 
teneris iflis , & ingeniofijfimi elegAmiffimi^ 
que FoétA aYtificio cmoUitis htroihfis in 
Scenam Gallicam (ucceffcrum j de fingulis 
ferme tjmtres , &c. Et nous avons di( en 
général, ( en faifant mention de ; cet 
endroit , fans prétendre le tradiiire 
mot à mot ) que félon le Père Porée , 
tn con/ïderam les autres Héros que M. 
Racine a pH^Xj^ ce cataSere de tendreffe , 
il n'y en^a pas un y qui nefcit amoureux 
en défit du.bon fens. Le Père Porée, 
dit le Journalifte, dit tout le con- 
traire dans fon texte > & il en traduk 
ainfi le commencement : Si les autres 
Héros ont été amollis far l'ejfet de l'art d0 
ce Poète y &c. En vérité il me femble 
que nous avons exprimé la même 
chofe un peu moins- mal, en difanx, 
que A4. Racine a plie les autres Héros a ce 
caraBere de tendreté : Quant au rcfte du 

.p^flage 9 nous fomme$ d'accprd« 


^f4 
Moàs avons die qde le P. Porée 

comparait la Tragédie a wte Dame 
ehafte , f «î aime mieux mourir ifue êitra 
^p)Ue i c*cft le fens <te ces paroles , 
Caftam matronam prias emori decet ^ 
4iuam vitiari-^t \o\xïtï^\\fkt tradaicainfip. 
mu matrone ch^i doit perdre plutôt la vie 
ftte Chômeur. Il eft certain que le mot 
àc vitiare fignifie en cet endroit ceque 
nous lui avons fait (îgnifier ; mais les 
Romains ne s'en fervoicnt que par 
rapport aux filles : ifs n'ont jamais 
Ht vitiare matronam , mais vitiare vir- 
'ginem. A l'égard du terme François 
Matrone At Journalifte ,"devoit avant 
que de l'employer , s'informer de fa 6- 
gnification. 

Dum fervet omnis afflcina Romanenfis , 
Jkim fcripteres famelici narratiunculas de- 
properam amatorias , unde lucri ali^^uid 
colUgant , parum folliciti , an diu vivant 
itla , modo m fibi per tas detur alùjuam- 
Jiuvivcres dum tirones eruJituli, &c. 
Le Journalifte traduit ainSy Tandis que 
toute la fatrijne d*Hi/loriettes efl d^s h 
feu de la compofition ( une fabrique dans 
le feu de la compojttion! ) tandis que des 
Ecrivains affames hrufquent leurs petites 
Nowuelles {râlantes pour un vil intérêt , fam 
/embarrajfer de leur durée , pourvu qu^ elles 
leurs proèurtnt de quoi vivre } tandis qui 
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iis C9mmenféms , levers itettidkim^fir^fni 
des cmttes > &c. Pour nous ^ qui n'a* 
Tons pas le rare talent du Journalifte » 
ic qui d'ailleurs trufi/uans nos petits 
Ouvrages, nous avons traduit ainfi 
cet endroit de notre mieux ; il eft bien 
trifte que nptre traduâion lui ait para 
inauvaife : »> Tandis que la Manufac* 
9» ture des Romans eft en mouvement: 
n tandis que des Ecrivains faméliques 
» fe hâtent decompofer de petites Hit 
M toriectes amoureufes , pour gagner 
» quelque chofe, fans (e mettre ea 
>» peine. Ci elles vivent long-tems^ 
«> pourvu que pendant quelque tems 
» elles les fanent vivre ; tandis que 
Il des apprentifs demi-fçavans forgeni 
» des avantures fabuleufes , &c. «c 

Velle togatus a été traduit par nous , 
'enveloppé dans une belle robe de chambre ( 
cela ne vaut rien^felon le Journalifteji il 
falloir traduire, dsnf un aéshdbMe riche. 
Je n'avois jamais entendu dire , qu'un 
riche JJshahille convînt aux hommes, 
je croyois qu'on fe ieroit moqué d*ufi 
homme qui eût affefté d'avoir un ri. 
chedeshabilléy qui n'eft jamais que pour 
les femmes. Il n'a jamais va , je crois ^ 
dans les Livres qu'il a pu lire , un 
homme r;? riche déshabillé y (i ce n'eft le 
£§..p^eois Gemtlhamme de Molière. 
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MatetfdfKilids inmediojttmûramm^^ 
trànarum fenatu isécitat ex amplkre c4<m 
thedra, tan^uam ex tribunali , Librtêm aiP- 
reum. Cet endroit a été traduit ainfi 
par noas : La Dame du hgis ^ au milieu 
d*unjénat de jeunes femmes , lit a haute 
poix , affife dans tm grand fauteiiit , cemme 
dans un tribunal , un livre proprement relie\ 
Le Journalifte itnprouve cette tra« 
ëuâioti» à laquelle il fubftituë fça- 
▼ammcnt celle-^ci. VNE MERE en- 
toure'e de jeunes Dames , & RE' PAN" 
jyUE SVR VN SOFA , d^ou comme 
d'un tribunal , elle lit a haute voix VU 
LI^RE D'OR. Il s'agit d'un mau- 
TaisXivre, félon le P. Poréc ; il ne 
s!agit donc pas d'un Livre d'or ^ mais 
d'un. Livre ^r/y ce que nous avons 
rendu fuffifamment. Le P^ Poréea-t'il 
pèpenfer qu'un Livre rempli d'im^ 
piétés abominables fût un Livre £or \ 
Il a, je crois , trop de jugement , poiic 
avoir voulu placer là une ipauvaife 
ironie. De plus, il ne nous feroit ja- 
mais venu à i'efprit, cfOLOmplior 'Ca* 
thedra fignifiât un Sofa , ni qu'un Sofa 
pût reffembler à un Tribunal Nous 
n'avons pas non plus apperçu dans le 
texte , qui eft ci-deifus , Tidée d'une 
femme refondue. 

tuMula e Nutneis elapfa grtm^^ a 
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été traduit clans les Obfervations paf 

ces mots j une petite ftle échappée du 
fein de fâ Nourrice. Mauvaife traduc- 
tion , au gré du Journalifte , qui tra- 
duit aind ; un enfant s'échappe des bras 
de fa GOVl^ERNANTEy mais 
de quel fexe eft cet enfant du Tra- 
dudeur > Le Pcre Porée dit puelU- 
la. D'ailleurs il ne parle point deGou^ 
vernante, mais de Nourrice. Enfin à 
notre traduâiion en général, qui n'a, ce 
fenible , d^autres défauts , que d'être 
très - littérale, ( fi c'en eft un ) le bril- 
lant Journalifte préfère toujours une 
paraphrafe , tantôt précieu^ , tantôt 
entortillée, tantôt barbare, dont nous 
.pourrions citer plufieurs exemples , (î 
nous ne craignions de rebuter le Lec- 
teur. 

Pour Dieu tichez , &c. Kouff, 

En vérité le rolle de Critique ne va 
pas à tout le monde i &c bien que queL 
ques gens difent que làCriti^ue eft atfee, 
je ne vois pourtant prefque perfonnc 
réiiflîr en ce genre d'écrire. Quoiqu'il 
en foit , il ne me fcrnble pas que le 
Journalifte de Trévoux ait tiré un 
grand avantage de cette Lenteur fcru^ 
pHleufe dont il fe glorifie ^ & que ncrtre 


l^rétèndué' pr/cipùafion aie mk letf^ 
irait, qu'il méprife, infiniment au dcf- 
fous de celui de ce fçavant hamniCy 
qui paraît également verfc dans la 
connoifTance de ta Langue Latine & 
de la Langue Fran^oife. L'eftime pra« 
fonde que ) ai pour lai , me force de 
Caire Ton nom. 

ttémoirej M. le Marquis d'Argens, content 
IViKc^" fuccès de fes Mémoires, s'eft mis 
Muinviiic. dans le goût d'écrire divers Ouvrages 
du même caraâére. Dans la Préface 
des^ Mémoires de MaàemotÇelU de Alé^in^ 
t/ille* ^ dont je vais vous tracer une 
légère idée , il s'annonce pour l'Au- 
teur du Mentor Cavalier ^ & à^s Me^ 
fnoires di Marquis de Mirmont ; & il y 
juftifie par des raifons adèz foibles la 
liberté qu'il prend de nommer quel- 
quefois des perfonnes vivantes. 

Ce Roman eftà proprement parler 
un amas d'Hiftoriettes. On trouve 
d*abord les avantures de Mademoi- 
felle Maurin , échapée d'un Coîivent, 
qui époLife le Comte de Mainville. 
Elle avoit été aimée du Chevalier 

> * MémoÎTis de MademoifelU de Mainville , 
•u Le feint Chevalier, Par M. le Marquis 
d'Argens. A la Haye» chez Paupie. 17^6. 
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i'AlTemard , dont elle regardoit 
modeftement les Difcoûrs galans , 
comme un homtDage qu'il rendoic à 
fa beauté. Ce Chevalier gêné par fca 
Oncle Se par fa Grand.Mere , ne pou- 
voir trouver le moment de peindre fa 
aflîon à fa MaUttcRc. Heureufemenc 
a Grand-Mere ordonna à la jeune De* 
moifelle d'aller dans une de fes terres 

f)our toucher fes revenus : le Cheva- 
ier fut l'attendre dans un bois , où il 
lui débita fes faillies galantes. La De« 
moifelle , traverfée dans fes amours ,. 
époufe fecrerement le Comte de Main* 
Tille , & elle eft rcprefentée d'un 
caraSere rempli d honneur & de pro* 
Uté. 

Cependant la Grand.Mere, p^r 
fes mauvais traitemens , force Made** 
moifelle de MainviJe fa fille, à pren- 
dre la fuite. C'eft auprès de Lyon que 
cela fe palfe. A une lieue de cette Ville, 
la Demoifelle rencontre un jeune 
homme aimable, nommé Maurel, qui 
l'avoit inutilement demandée en ma^ 
liage. Quoiqu'il vînt dune campagne ^ 
il le trouvoit avoir beaucoup d'argent^ 
il s'offrit de voyager avec fa belle 
MaîtreflTe , qui l'agréa , après avoit 
exigé de lui la piomelTède vivre avec 
toute la bienféance convenable. Ar^ 
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tlvex au Poîit-Saint-Efprît , ils ptU 
rcnt des précautions pônr éviter cer- 
tains inconvétiiens où ils étoient déjà 
tombés ; Mademoifdle de Mainville 
s'habilla en homme , Se prit le nom 
de Chevalier de Vergy ; . Maurel fe 
para du nom de Mirancourt. Ils fe 
Tendirent à Montpellier , où le feint 
Chevalier plut bientôt aux Dames; 
& pour n'être pas en refte , il étala 
toute la Coqueterie d'un Petit- Maître. 
Infulté par le Comte de Vilaiiet , il 
en tira raifon Tépée à la main y & 
blefTa Ton ennemi , qui Teftima dans 
la fuite, & vécut dans une grande 
liaifon avec lui. Mais de ce commerce 
d amitié , naquit la paflîon de Made- 
moifellc de Vilairet pour le faux Che- 
valier , qui poulTa la feinte jufqna 
confentir de l'enlever. Ce nœui eft 
heureufcment coupé par un Confeil- 
1er eft la Cour des Aydes , rival du 
Chevalier. Informé par la femme- de 
Chambre de tout ce qui fe paffoit, 
il fut lui-même le raviffeur. Le Che- 
valier fut -d'abord foupçonné d'avoir 
fait le coup ; mais ayant d/convenfâ 
gorgt au Comte de Vilairet , frère de 
la Demoifelle , tous les foupçons fu- 
rent diffipées. On découvrit enfin 
q[u'eUe avoit été enlevée pat le Çoo- 


iciUcr , & iftenjée dans un Château ; 
oti M. <le Vilairet &^le Comte fon fils 
fe rendirent. Mademoifelle de Vilai- 
ret, toujours éprife de fon Amant, 
devint plus traitable , lorfque fon 
frère lui eût dit que le Chevalier n'c- 
tpit pas en état d'être fon égçux* Elle 
promit d'cpoufer le Confeiîlèr , fi ce 
qu'il lui difoit étoit vrai. Revenue à 
Montpellier, le Chevalier vint la voir^ 
& lui fit toucher Jk gorge , pour ne lui 
lailTer aucun doute. Le Chevalier ayant 

f)ris le parti de venir à Paris ,, fut voir 
a femme du Confeiller^ qui Tem. 
braflà tendrement : mais le mari qui 
vit ces carefTes su travers de U porte , 
vint avec deux piflolets , & en tira 
l'un fur fon rival , qui le fit fuir , en 
féUfmt hriUer le fer dont il étoit armé. 
On apprit au mari le fexe du Cheva<« 
lier, & il devînt tranquille. 

Nos deux Amans vinrent enfin à 
Paris , & logèrent dans un Hôtel , qui 
étoit le rendez-vous de perfônnes ce-, 
lébres par leurs avantures. C'eft d'a- 
bord un Gjentilhomme Provençal , qui 
efl: volé par deux filles de joye ; en. 
fuite vient un Comte , qui déguifé en 
Elle , s'étoit introduit dans un Con-- 
vent , oà étoit Mademoifelle de * * * 
fa Maitreffe, Cette Dem'oifelle eft 
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d*dne facilita inconcevable à fe livrer 
à fon Aniant. Cet{e foiblefle n'infpire 
que du mépris. L'Auteur n'ignore pas 
que les Romans n'admettent que ceU 
les qui peuvent infpirer de la pitié ou 
de la haine. Falloit^il falir ces Mérnoi^ 
res de l*a.t^nture de Catin Sah , fille 
du Maître de l'Hôtel , qui eft une vraie 
Courtifane ^&c qui accouche le même 
jour qu'elle devoir époufer un garçon 
Sellier > Enfin le Comte de Mainville , 
frère de THéroïne du Roman , arrive 
dans cet Hôtel où il conte au Cheva- 
lier fes équipées amoureufes, Lafcrur 
fe découvre au frère ; c'eft la feule 
fituation interelTante, Puis le père ar- 
rive , & confent au mariage de fa fille 
avec MaureU 

• Ce Roman eft dédié à VOmhre ii 
ti/luftre Bajle. Dans l'Epître Dédica- 
toire, l'Auteur badine le mieux qu'il 
peut : » Dans un certain écrit hé- 
braïque j'ai prié, dit-il, un nommé 
•» Aaron Menceca , de qui je fuis fort 
)> ami , de vous aflurer combien votre 
» mémoire m'eft chère , & jufqu'à 
j> quel point je (uis votre fervitetir. « 
Cet écrit Hébraïque, félon l'Auteur, 
n'eft autre chofe que les Lettres fuives^ 
apprétiées depuis peu par les Journa- 
lifte» de Trévoux, 


Oepuîs Ï7t4 il a paru Jeux RecHeîl ...l*^'*' 

• »^ ' 1/» L. . r- % » édifiantes 

ées Lettres edtpantes <y curseufes des je- & cmiev* 
fuitcs Miflîonnaires 5 fçavoir le iiRe- ^^** 
çUeilen 1734, & '^ *^ ^"^ vient de pa- 
ipicre. Cqs deax volumes contiennent: 
ics chofes très>intereflantés , même 
pour les Gens de Lettres ,' ainil que 
la plupart des autres volumes précé. 
liens. La Lettre du P. Parennin à M. 
fie Mairan dans le ii volun>e mérite 
beaucoiip d-attention , 6c me donnera 
lieu, de faixecplufieurs ohfervatians , qui 
Dé ièront pas indifiFerentes. Tout ce 
qui, regarde la Province de Paraguai 
dans ce même volume eft du même 
merite^mais dans un autre genre. Dans 
leiivojurnç la Lettre du P. Contanciti 
il celle du P. d'EntrecoUes font les 
plus curieufes ; furtout la Lettre de ce 
iiernier, fur la manière de faire des 
perles artificielles , femblables aux 
perles naturelles ; fur le fecret de ren- 
dre, aux perles leur preoiicre beauté j 
fur le moyen de rétablir des vafes de 
porcelaine brifés , en forte qu'ils foienc 
à'ufage , comme auparavant ; fur le 
moyen de peindre une porcelaine déjà 
cuite 5 de laver & de rajeunir de vieil- 
les eftampes ; fur la manière de faire 
4es parfums , &c de donner à la v^apeijy: _ 
qui s'élève une figure agréable. On y 
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trouve àaflS des fecrecs pour cônferver 
du feu fur Teau fans s'éceindre ; pour 
avoir une lampe qui éclaire un mois , 
ou une bougie qui dure toute la nuit, 
fans prefque fe con fumer ; pour fe 
procuicr du Mercure, en le tirant itt 
Pourpier fauvage i pour changer le 

flomb en étain , & donner à l'étain 
éclat de Targent ; enfin le moyen 
de vivifier l'éguille d'une bouifolle, 
fans avoir recours à l'aiman , &c. Je 
vous entretiendrai de ces deux volu« 
mes fuccefCvement ; mais je ne la 
puis £aire que dans quelques mois. 


Je fuis , &c. . 

Ce ij^^uillct i-j^Ç. 

Tauti À wnigtrdant la 70 Lettre* 
^«gea^, ligne 16 i ^Lettre» /i/(% tfSLçttrf* ] 
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LETTRE LXXII. [ » 

« 

LE S Difcours prononcés à la ré-* Difcoun 
ception des deux derniers Acadé- ^c i*Acadçr 
miciens , méritent, MoniSeur, que je*"' 
vous en rende compte. M. l'Evêque 
de Mi repoix , Précepteur de Monfei- 
gneur le Dauphin, ayant été élu à la 
place de feu M. Maliet , commen-. 
ça ainfi noblement Ton Difcours* 
M Medieurs , je ne le diflimule point 
Ma moi-même, & je me hâte de le 
M publier, par l'intérêt que larecon^ 
3i Doiffance m*infpire déjà pour votre 
» gloire ; c'eft à l'honneur que le Roi 
M m'a fait , que je dois celui que vous 
99 me faites aujourd'hui, ce Quoique ce 
foit proprement à la protedioh libé- 
rale de Loiiis XIV , & aux vues fubli- 
mes du grand Colbert ^ que le fiécle 


pafli eft redevable de toas les célebret 
Ecrivains François qui l'ont illuftré , 
8c qui n'auroicnc , ce femble , pas 
moins exifté, quand l'Académie Fran- 
^ife n'auroic été fondée que dans ce 
fiécie-ci , cependant, fui van t le ftile 
ordinaire, M^deMirepoix en fait tout 
rhonneur au Cardinal de Richelieu, 
Fondateur de l'Académie , 6c cet en- 
droit n'eft pas un des moins beaux de 
ion Difcours. » Ce n'eft que depuis 
»» rétablinementde l'Académie, dit-il, 
M que les bonnes Lettres ont été com- 
M me naturalifées eh France. Ce goût 
M formé fur les anciens & bons mo« 
» déles , l'ouvrage d'un Roi , l'amour 
» & le père des Sçavans , ce goût n'é« 
n toit pas entièrement perdu ; mais il 
» ne fe foutenoit gueres que dans une 
» Langue étrangère. Les îneilleurs 
a> efprits n'ofoient , ce fembie , écrire j 
» pu ils retomboient dans leur barba- 
«I rie , dès qu'ils écrivoient dans leur 
M Langue naturelle. « L'Orateur ex- 
cepte lans doute Amyot & Montagne. 
Plût à Dieu que la Langue n'eût ppint 
été changée , Se qu'il tut permis au- 
jourd'hui d'adopter leur ftyfe ! 

9i Sans remonter plus haut , concis 
M nue-t'ii , quelle forte d'éloquence 
«a dans la plupart des Difcours fran- 
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io cols qat font venus jufqu'à nous t 
99 Nulle expreffion ^ nul génie même ^ 
n nulle connoi0ânce fuicoat de la n^m 
» ture & dcs'fentimens. Cet art de. 
j> prendre Thomme par lui-même , &, 
y> de le ramenée àc(s qu'il fent, pour'; 
99 lui infpirer ce qu'il doit , ce grand. 
» art de la perfuaiion écoit pleinement 
i> ignoré. Tout alloic à Tefprit : & la. 
« Xéchercffe iQuJours inféparable de ce. 
s» qui n'eft qu'efprit, ne faifoit de tous. 
M les difcours. qu'un enchaînement dç, 
i> j^elles paroles fans ame & (ans vie^. 

L'Orateur décrit enfuite le change^, 
ment produit dans cous les efprits par 
réreâ:ionderAca4émiei » A.upèvai-. 
w ne & puérile atfed^tion fuccéda ua 
n Ijingage oini , naturel, raifonnable,, 
n On ne parla plus , ainfi que s'en, 
» plaignoit un Ancien , poétiquement^ 
9> ou en Orateur ; on parla humaine- 
j> ment,, fenfcment, avec cette fim^ 
»? pliçité noble & tendxe, qui cara6ke^- 
1» rife les cœurs bien nez , autant que 
w les bons efpijits. Tout fe reflentit de, 
sucette heureufe révolution. Dans la^ 
»i Chaire , dans le Barreau , jufques;. 
>» aux I,eitres & aux converfations » 
>> qq^ ont aufli leur éloquence, tout 
» £ut r^ppeUé à la Nacuie , l'art ne f uj& 
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» plus employé que pour la découvrir^ 
•• ou pour l'orner, >» 
' Comme l'empire du Goût eft fujet 
aux révolutions , M. de Mirepoix fup- 
pôfc,' que malgré 'rétabliflemeiît de 
l'Acàdemie-, il a couru rifque de fe 
perdre. C'eft l'Académie , félon lui, 
qui l'a retenu fut le bord du précipice: 
c'eft elle qtU a ûonferve U feu facré; 
n Dans le plus grand danger 4es Lct- 
*itres & de l'éloquence Françoife , 
ai dit-il , il y eut tôujours'piàrmi vous 
atdes hohimes fidèles au dépôt de la. 
n vraie & de la faine éloquence; des 
«5 hommes qui fçurent fe défendre, & 
9i défen'dre les autres de la contagion «' 
»5 fi on pfe le dire , & du frivole goût 
*i de l'èfprit ; des hommes àflèz forts j 
9> pour ne chercher que lé vrai beau ,* 
w Ôc aflez éclairez pour ne le trouver 
M que dans le (impie & le naturel.../ 
» Puiffe le caradïere de tels hommes 
iJ fe perpétuer: Puiflèieette éloqueiice^ 
*» Ju coeur & des fèntimens fe confei- 
» ver & fe répiàndre ! - Lé fublîme , ou 
jiçèqueFbn appelle le fublime-de' 
ji Tefprit , eff aflez connu ^éeIuî dir 
» cœur ne Teft pas. Peut-être n'cft - ce 
«• qu'une miferable vanité -, bieii plus 
i que le défaut de talent , qui faib la 
à difetce d'Oriateur^, Qn àlà fUréurde 


^. briller j on ne fe met en peine tjuç 
M de former fon efpric •; on jie penfe 
351 nullement à fe former foi- même. 
w &c. » On a penfé de tout cems qu'il 
falloic (ju'un Orateur fûc un homme 
de bien. La vertu eft en effet le fonctç. 
ment de la .vraye éloquence., & on 
Tçaitaffez que ç*éft ' elle qui a fait le 
principalTuccès des prédications tou- 
chantes d'un Orateur Chrétien, que 
la SagelTe même a chargé de Téduca* 
tion précieufe du jeune Prince , dont 
on trouve ici un portrait fidèle , qui 
"doit charmer tous les François, Se que 
je ne puis me difpenfer d'expofcr ici 
tout entier, comme le plus aimable 
de tous les tableaux. 

»> Déjà fe développe dans Taugufle 

» Elevé tout ce qui brille 8^ charme 

» le plus dans rénfance. Un feu , une 

*99 vivacité , tempérés & rendus encore 

"^ plus aimables , par un fond de dou«- 

's» ceur 6c de docilité , degayeté même 

4» & de joye. Une conception aifée ; 

» une mémoire , qui faifit les chofes, 

» fans prefque les apprendre , & qpi 

w.fait que l'on ^trouve une vraie inC- 

*i>tru6kion, où l'on, n'avoit apperçu 

» que du badinage & du divertiffement • 

> Une curiofité, qui s'étend à tout , & 

9>nece(Iè defairp.des queftions, des 

^ M iij 
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Wtîflexîons, dci applications du peu 

Vï tju'il kyû 011 appris^ juftes & promp- 

«tes, où l'on ne mécorînoîcroît pas 

j> une raifon déjà formée. Les Prin- 

^> ces ne font point au-deffus des Loix 

^> naturelles ; & en effet dans Mon* 

^feignebr LE, DAUPHIN, ainfi 

io que dans les autres enfans , Taptitu- 

99 de aux fcienccs fe fait remarquer 

-99 bien plutôt que Tamour & le goût j 

99 mais lors même que laTécherefle 

7> des premiers élémens le rebute da- 

-» vantage , & qu'il le déclare , c*eft 

» avec itn enjouement Ôc tfes grâces , 

s> qui décèlent fes difpofitions, & font 

» fentir que les fciences,*pour lefquel- 

99 les il eft né, fçauront oien s'en em. 

9) parer un jour , & que , pour ainfi 

• dire, il fêta fçavantpnalgré lui 

ij'ArâgedeMbnfergneur LE DAU- 

i» P H IN, on ne peut gueres que ha- 

35 farder des prédiftions, fqrle carac- 

i> tere & les fentimens : Que ne point 

99 efperer pourtant d*un Prince , qui 

y> n'a pas encore atteint la feptiéme 

5> année , & qui airfie la vérité , juf- 

99 qu'à lavouer fes fautes avec une can- 

ij deur& une iï^génuité,. qui les fe- 

' 5> roit d'abord pardonner à un fimple 

^'99 particulier 5 capable d'être touché 

M dtt malheur d'une fê^mille affligée^ 
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%& qui ajoute de lui-même aux Ct£ 

^>c ours qu'on lui infpire de donner } 
» Que ne point efperer d*un jeune 
M Prince , qui n'eft environné que de 
»> probité , d'honneur , de religion ^ 
»> dont toute la maifon , dans un con- 
M cert & une union qui fe rencontre* 
m roit difficilement dans une famille ^ 
9> n'a qu'un même but & un même 
*> objet , Tavanceraent du Prince , Ôc 
iy le fuccès de Ton éducation ? Quels 
i»fentimens furtout n'infpirera pas 
» rilluftre, le fage Gouverneur, qui 
» a lui-même tous leis fencimens de fa 
«snaiCfance, & qui nen a ijueles fem^ 
>3 mtm ; qui , ennemi de tout fofte & 
» de toute oftentation , ne connoît de 
M vraie nobleflè , que la valeur qui fe 
9 facrifie pour le icrvice de Ton Roi; 
9> & la bonté , qui ne fe plaïc que 
n dans le bien qu'elle fait aux hôm^» 
^9 mes \ d'autant plus capable de con* 
3) duire un jeune Prince , & de mode* 
yy rer fes humeurs naiilantes , que dans 
yy une continuelle égalité d'ame & de 
9) raifon , il femble être né tout ce 
w qu'il doit être, & n'avoir de paffîoh 
« que le devoir , qu'il aime même en- 
n core fans pafHon. a Quelle obliga- 
tion toute la Ftance n'a-t'elle pas à M. 

de Mirepoix^ de lui montrer u agréai 

m • • • • • 
Miiij 
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blement le ptécieux tr^for qui loi eft 

confié, & d'apprendre à tous ceux qui 
ne feroient pas inftruits des hautes & 
rares qualités de M. le Duc de Chatil- 
lon , f s'il fe peut que quelqu'un les 
ignore ) qu'Achille dans fon enfance 
ne fut pas remis en de plus dignes 
•jnains. * 

M, de la Chauffée , élu à la place 
de feu M. Portail , Premier Prcfident 
du Parlement de Paris , après avoir 
prononcé deux pages de profe, parla 
en vers alexandrins , & rima à peu 
'près ce que M. de Mirepoix avoir dé- 
jà dit fur la naillance du goût , fruit 
de la naiflance de l'Académie. Cet 
éloge de la Langue Françoifc auroit 
été , ce me femble , moins fupporta- 
ble en profe proprement dite: 

Eh quoi n'a-t'elle pas remis entre nos mains 
Les RicKefles des Grecs & celles des Romains ? 
Dé leurs divins écrits interprètes fidèles , 
Si nous avons peut-être égalé nos modèles , 
Dans le monde fçavants'il nes'eft rien produit^ 
Sans être en notre Langue heureufcmcnc tra» 

duit, 
Elle peut donc fuflSire , & la plainte eft injuftc. 

La beauté de ces vers n'éblouit pas 

* Le Centaure Ckiron , fils de Saturne, fui 
le Gouvemettr d'Achille. 
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>fei „pour empêcher de fairç réflexion 
que les traduâions françolfes ne peu. 
vent rendre fidèlement que les Hifto- 
nens Çlreçs & Latins,; :f l'égard des 
Orateurs &'des' ^pot-tei ^ ils feront tou- 
jours Inacçeilïbles aux Traduifteurs, 
Dérnoftenfc^Homefè, Aiiacrcon . Ci^ 
cçron, Virgile, Horace ne'fçauroienc 
être rendus dans une autre Langue. 
J'ai va, ' ' *' "ermonsdp 

çélebr^ .1 .en Lâ^in 

ppi.nt lé I c , c'eft fa 

carcallf. es anciens 

Orateurs que nous entreprenons dp 
traduire , & c,'eft encore pis à l'égard 
^psPoctes. I , - j-p " : 

S'iiy 3 quelque 'défaut; dans le j vers 
4c M.' de là Cnauflpé^ c'cft trop de 
rai(on. Quoi de plus fenf? , par exem. 
pie , que rendrdic fuîvani î 

La Langue Te corrompt , 
Làtrqu>sl rbidépetadarite èlU'eft aboiwloiilié):}'' 
Elle 1 toujoais befqifi^'^^ (u^oi^oniiée. ■ 

11 £aHt des/Mfbf/lfùni , ^oœt [afiyét'né . '■, 

Etbu& lu abus tou^ouit pioippts à ledaicre ; ' 
II. Guides déffnftar t c^ai (oitnt d'iptesdcl'itiei 
Etqiieleurproprogloiceintereffeçqçiouci, . .i 
A ^Kt i jamiis fa.rici^eiSe ik fçn cours. 
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Éloquente que M. l'Arcïrevêqaè iè 
Sens , Dircdteur de TAcaiémie . à faite 
aux Difcours des deux nouveaux Aca- 
aémiciens. ll/dit à M/de Mitèpoix j 
h PoUr vous, Môhfîebç 3,.' c'éft'^àr (a-. 
si gefle , & lion par ftérMiê': qàe vôiii 
w avez évite de detaut.^Pn rçConnoit 
j> par le Difcoôrs que; vpiis vehéz de 
^ prononcer , ' que les gracev dû Ai\è 
i> & l'es toiirs ingénieux, vous font £a* 


99 uniquement a la gloirô de Dieu, vouf 
V ayez ipéprifé en homme de bien cet- 
i> te gloire vaine, que Ton recherche 
»> quelquefois par^un (lile rndieAe dé 
» Ta gtavitedu laipt Mmiftéré^^a 
^' Voici uhè. pirtfie du ' Coràplitrienij 
^tlfe^'M; "de iSens. adrèlfa à M. He' la 
Chaullee. ce Si en un 2^n , &dansufikgi 
» pfM avancé ^ vous avez fait tant de 

» J>fP&^c4Î3 **^qHÇ (^f^^^^^i^ y<^tt«aftg7 

^^ Tout k ^inonde Cotf?#Mt <fit \t X>\ÇcùxtxÈ 
if M* de Mirepoix eil un ^^$ pliR ingënîcttx , 
des^U^&is, & eh tôêmé'teifis de$ ]^u« jiidi-> 
€SêUXy qui depuis très-loi)^ tems ait ëté ipro* 
nonce â rAcadémie Fraryçoiféi 

""** Lt^ fatêffé AMtfathh'i VÈpItre deCUê^, ai 
Le Prepig^ a M mqde fon^ les crois feuls Oum* 
pi'9èjcet^>fctearil^i^)%rfbr/^piffetW 
^ef-d'oeutto.»! 


Ï7f - 
ter iriéntM toujours de même? Ne vet- 

5> ra-t'on pas un jour revivre en vous 

» cet ancien fléau des vices 8c du ridi- 

m cule , le célèbre Molière ? Ici je dé- 

>) vrois peut-être en qualité de Direc 

» teur d*ane Académie, à qui laPocfie 

M eft chère , m'éiendre davantage fur 

w le mérite de vos Comédies. Maïs 

» Tauftere Dignité dont je fuis revêtu, 

« m'oblige à être réferve. N'aurois-je 

99 pas même à craindre qu'on ne me 

>y rît un reproche , fi je loiiois égale- 

»>ment & TOrateur Chrétien & le 

» Poète profane , & fi je diftribuois k 

» la fois des éloges , & à celui qui 

9>a préparé des Scènes au Théa- 

93 tre , & à celui qui a compté le 

99 Théâtre au nombre des fcandales 

99 qui excitoient fon zèle ? Non , Mon- 

ïjfieur, le reproche feroit injufte : 

>9 je puis , fans bleffer iiion caradere, 

» donner , non aux Spedacles que je 

>9 ne puis approuver , niais à des pié- 

99 ces auffi lages que ïts vôtres , * Sè 

w dont la leéture peut être utile, une 

9> certaine mefure de louange , tandis 

* Les Pièces comiques Je M. de la Chauffée 
tendent en effet direélenaent â la coirc^ion deà 
macmi.Le Préjugea la mode furtout peut être lA 
far les perfonnes les plus fcrupuleuies. ^, 

Mvj 


j» que TAcadémie , eti voiu zioçunz) 
j> donne à la beauté de votre génie & 
M aux grâces de vos poëHes la couco&<« 
M ne qu'elles méritent à fes yeux. ^ . .. 
M Aind en rendant juftice à la fagedè 
M de vos vues , on pourra convenic 
»i fans peine, qu'il y a quelque rap- 
w port entre celui qui condamne nos 
99 Théâtres , & celui qui eflaye de les 
'*> corriger. €t 

Cela s'appelle marcher d'un pas 
ferme & majcftueux dans un chemin 
/ glilTant. L^ fupérioricé de génie & de 
raifon ont fourni à M. de Sens une ref- 
fource, qui auroit peut-être manqué 
à tout autre dans une circonftance pa- 
reille. Plus un fujet , quel qu'il foit , 
|cft, pour ainfi dire, rébelle au pinceau, 
jplus celui qui le traite bien , mérite 
.d'éloges. L'endroit fuivant eft encore 
un effort d'efprit, mais d'un autre 
genre, où l'Orateur n*a pas moins 
léufli. Il entreprend & achevé , fans 
tomber dans la fadeur de l'adulation , 
un parallèle de Son Eminence M. le 
Cardinal de Fleuri avec le grand Car- 
dinal de Richelieu. Je pourrois , fans 
être moi-même adulateur ^ comparer 
fic morceau d'Eloquence à ces coups 
hardis d'architeâure, qu'on vient voir 
& admirer de toutes parts. Voici cq 


parallèle, comparable à tout ce que 
vous avez jamais pu voir de plus par- 
fait en ce genre ^ foie pour la juftefTe 
de l'oppontion, foit pour la vérité 
des caraâeres & des faits. 

Après avoir expofé avec la plus vive 
éloquence les vertus rares de Louis 
XV j après avoir tracé une fublime 
image de la fagefle de fon gouverne- 
ment , de Tes vues pacifiques , du fuc- 
ces de Tes armes , de la candear de fa 
politique , & de la noble (>mplicicé dç 
fes heureufes ncgotiations,.^ TÔfa- 
teur s'exprime ainfi. . ^ , 

>> Mânes du grand Armand, iquî 
» aviez épuifé , ce femble , toutes les 
» merveilles d'un miniftere glorieux ^ 
«venez & voyez. Tout grand qpe 
» vous êtes . ces é>^énemens , diion^ 
wmcme, ces -prodiges nouveaux ne 
» méritent-ils pas vos regards ? Vo- 
9> sre gloire eft incomparable ; nuis 
i> il irefte encore des routes , qui me- 
M nent à une autre forte de gloire ^ 

* »' Tontes les Katronsde PEûtopé reçoivent 
m la loi , non de Louis XV & de fon Miniftre| 
a» ils n>nt garde de pâioîsre la donner i naatt 
V les Nations armées la recevront des mains de 
»> l'équité & de la >iiftice. LOUIS s'y foumet 
» lui-même par probité & par modération. 
M Toutes les Nations contentes l'admirent ^ & 
ap s'ejnprcflent dÎQJl'iiaitei:. «« Dfff.fé^. i^». . 


i» qui auri andî Tes admirateurs; 

» Le Cardinal de Richelieu remue 
» toute l'Europe par l'aâivicé dé fa 
» politique : il fait âiarcher des Ar« 
» mées de toutes parts ; elles paroif- 
>» fent o& on ne les attendoit pas -, elles 
>> femblent fôrtir de deffous terre. 
^ Je vois dans ces opérations éton- 
Mnantes des relTorts multipliés, des 
M forces mouvantes « de pui({antcs 
» machinés^ Le Cardinal de Fleuri , 
«>'p.ai(ible dans fon Cabinet , commu- 
» nique fà tranquillité à toute ITuro* 
I» pe y. fans inquiétude , fans s'cmou- 
^•'vofr, fans rien perdre de cette dou* 
» ceur aimable qui orne toutes Ces ac- 
^ tions, il fixe les inquiétudes des te- 
» tes couronnées 5 il veut que tous les 
i» Etats foient comme une même fa^ 
3»'mille^ où dès frères oien nez vivent 
» ehtr'eux fans ambition & fans dé- 
* fiance : & il réuflît. 

n Le Cardinal de Richelieu pofe 
^ pour fondement d% fa politique , 
9> de contredire , d'abaiiTer , d'abattre 
» même , sïl eft poffible , la Alaifôn 
«•d'Autriche, comme une Maifon 
» rivale , qui ne pouvoit fubfifter 
n qu'aux dépens de la Maifon de Fran- 
» ce. Le Cardinal de JFleuri entreprend 
m de Uimt ces deaz illufttes Mai/ons 9 


«Jil fi*cnvîe pas à la Mai fon ê'AxstïU 
i> che la fplendeur qui lui eft propre i 
i> elle n'a rien qui ofFufqae la Maifon 
9> de Bourbon j & établiflant entre 
h elles jipour xnaXitAt fondawientaiev 
jy la droiture , la bonne-foi & l'équît^j 
»il fetisfait aux ^intérêts de TuneSe 
» de Tâucre , Se des Maifons rivales ; 
m il en fait comme une feule & même 
f» Maifon. 

- -Le Cardinal de:Rîchelieti prend (bn 
h vol et fî tiauc, qu'il fond mêâie 
il fur i'Aigle dans fû plus grande éle-^ 
»> vatipn : il Tétonne,' il l'atterre, î il 
n lui arrache fa proye. Le Cardinal 
* de Fleuri la charme par ia douceur i 
h il l'apprivoife par fa franchife , il 
ib lui donne fa pto^Cl^ À il la con. 
» rente ; '& cependant il vient à bour 
j^ de partager avec elle l'empire des 
«> aii^ , 8c de loi faire aimer ce par« 
*• tage. 

M Le Cardinal de Richelieu s'afTu- 
èâ jettit toutes les Nations , l'une aprc9 
M l'autre ^ il tioutrit ent!re elles des )a^ 
n loufies réciproques ; il profita de 
•» leurs divifions } quelquefois même 
99 il les excite , ou il les fomente habi- 
» lement , pour affbiblir les ennemis 
9» de fon Roi. Le Cardinal de Fleuri 
i»ii( veut pas que ^on^Roi aitcdes-enif 


M MtaU : il a en horreur toute jnttî^: 
» gue , qui puifTe paroitre injofl:^ ; il 
•t regarde le droit des gens & l'égalité 
M dans la Juftice , coxinne le reSbrr 
n des Traités U plus eSiMccik le 
fyplus dur^iblei il yeuc que chacun 
M foit cotilene.^ Se qu'il vive fans dé^ 
a» fiance & fans allaïknc. Il cimetiCQifes 
I» projets , par Tinterêc que chacun 
M trouve à les adopter. Toucçs les Na« 
1» tions admkenft 8C[]^xQiStM Jfatisfai* 
m ce>^ Se {t.^u0>que j[^oux coaçoit.^ia 
y» dépit ; il i^'d(e éclair > (ie peur de 
» paraître, iin|tt(te.; , : 
; M En un mot , le Cardinal de Riche- 
^ lieu dérefpere fes RurcefTeurs par la 
^ profondeur 4e fes ^efTeins y par la 
i; nardieïTb de fes entreprifes.,: par la 
jf rapidité. de;. fes fuccès ; Qui pourra 
^ n miter ? Le Cardinal dç FkuH veut 
V avoir d^ imitateurs î il trace à ceux 
» qui viendront le plan d'un miniftçre 
9> plus (impie , plus facile, & pejit-être 
^ plus fâr ; il accrédite Is^ hi^tme-^foiSc 
9^ la probité j il prépaiieles njoyens^de 
» l'imiter , en donnant lejnodéte d\ir 
» ne politique , dont tous les cœurs 
«>' droits portent les relTorts dan» leur 
99 propre vertu, 

>» Je ne demanderafi pas ici, Mefr 
• ficufS,; leijijel dp* dciM^* ter fX\it 


x9ï 
il d*avantage ; je Iai(!e volontiers a^ 
j> Cardinal de Richelieu tout Téclat Se 
» la fplendear de Ton miniftere. A 
13 Dieu ne plaife que je veuille djmi- 
1? nuer la gloire de notre Fondateur. 
9> Fleuri , le modefte Fleuri , s'ofFen- 
»> feroit, n je lui donnois ou la préfé- 
ij rence ou même l'égalité. Mais , fans 
M porter de jugement, je dirai feule- 
« ment ce que mon goût m'infpire. 
*> J'aime mieux la paix que la viftoire , 
wïa bonne foi que Tintrigue, la jufti- 
>y ce que les conquêtes : J*aime mieux 
«voir, en un mot, que la puifTance 
» de mon Roi s'accroifle & s*étende , 
« /ans fe faire de jaloux 5 '& je le crois 
99 plus grand , s'il n'a point d'ennemis , 
$i que s'il les avoir terraffé tous, a 
Sentimens dignes d'un Sage, dignes 
furtout d'un Evcque , héritier de l'élo^ 
quence hardie , mâle & rapide du 
grand BoflTuet , & de la faîne & ver- 
tueufe politique de l'illuftre Prélat^ ao- 

teur du Telemaque, 

« 

Voici un échantillon d'éloquence de Complu 
Province, un peu différent de ceux^p^^jj^^j 
que vous venez de voir ; je- l'ai tiréPrcfidcnc 
d'un Imprimé , qui ne m'a été envoyé ^"^fj^^'^^'i 
que depuis peu -, c'efl: le compliment KoUen. | 
fait à M. de Pontcarré, Premier Pré- 


fident dtt Parlement de Norman^te; 
loj^fqu'ii pa(ra par Alençon au mois de 
Mars dernier > allant à Rennes pour 
le Mariage de M, de Viarme fon frère, 
Intendant de Bretagne. Ce Magiftrat 
étant venu à rHôteî de Ville , M. de 
la Cour Procureur du Roi Se Syndic 
de la Ville d'Alençon ^ luifituncom. 
pliment , dont je vais vous citer les 
plus .beaux endroits. Il commence 
ainfi. « Monfeigneur, Alençon & les 
M Officiers de fon Hôtel de Ville, que 
9» nous avons l'honneur de reprefen^ 
yy ter > agréablement furpris par la fu- 
M bite nouvelle de votre heureufe au 
» rivée , ont tout quitté pour accoo* 
n rir , pour ainfi dire , hors d'haleme , 
9» vous rendre leurs cefpeâueux de- 
as voirs, & vous exprimer par une 
M voix tremblante la joye extrême 
>» dont tous les cœurs font enchantés ^ 
if d'avoir l'honneur de voir en patlànt 
» Tilluftre objet de leurs vœux & de 
M9 leurs .délices , le patron du repos 
n public Se de la tranquillité des fa« 
99 milles , le foudre & l'exterminateur 
«duvicCi l'inviolable protedeur des 
99 vertus. Se le digne Prince de la 
99 fouveraine Juftice. . . . Dans la con- 
»fu(ion de ce raviCIant trouble, fi 
ji vous êtes obligé d'écootet quelques 


* loîianges , qu'on cherche à vonw 
» donner à loccafîon , ce n'eft que. 
f» pour ne pas rébacer par dédain ta 
99 vertu de gratitude , (i rare dans le 
» monde, & qui parle par la langue 
99 univerfelle pour vos héroïques ver- 
» tus & votre rare mérite. . ..Mais , 6 
M fatalité de la joye momentanée que 
•> nous avons , de l'honneur de vou$ 
99 pofleder fi peu , laquelle va bientôt 
99 être transformée dans letrifte regret 
» de vous perdre de vue ! Une célèbre 
»' NÔÈe vous attend à Rennes avec im^ 
99 patience. Par un noble & mutuel 
99 plaifir pour tous , vous ferez , dans 
•'la réciprocité, le$ délices du céle^ 
» bre Parlement Se de Tilluttre No- 
99 blerfe de Bretagne , à laquelle fans 
9 doute un auflî rare mérite que le vô« 
m tre eft d'avance dans la plus recom* 
99 n>andable vénération. .... Que les 
^ froides eaux fe retirent devant vousl 
99 Que les neiges, les giboulées & les 
» pluyes fréquentes ceffent du moins y 
» pour favoriftr votre marche ! Que 
» le fouffle modéré d'un vent agréa. 
'^9 ble puiffè deflTécher les chemins 
^9 de votre route ! Que l'air épais & 
^> les nuages obfcurs faflènt place à la 
99 ferehité d'un ciel tempéré , qui fait 
«9 la joye^ 6c coiifote dans leuc^ peines 


1» les voyageurs ! Que le Père de U 
» Nature , Se cous les Aftres qui l'en-. 
«> vironnenc ne lancent que d'heurea- 
M Tes influences fur vous ! Et qu'enfin 
M cous les élémens concourent à votre 
» profpéricé dans Texécution d'un fi 
»> grand ouvrage : afin que la riche na- 
a» ture renouvellanc Tes merveilles dans 
j> un agréable Printems , les étale en 
*» faveur de votre heureux recour j & 
;*> que la charmance Flore » refiée dans 
M le fein de fa féconde Mère aux froi- 
I» dures d'un cardif hy ver , renaiffant 
93 au favorable afpeâ de TAflre jour* 
» nal , ( pour ainu dire , pour être de 
» la partie ) faife des parterres de mille 
*».fîcurs odoriférantes , des préries & 
» des plaines qui borderont votre paC- 
V fage , pour vous reconduire pat 
^ Alençon. <t A la fuite de ce Difcours 
ort lit une pièce de vers lyriques , fous 
ce titre : Cantate fortuitt » ^Hts'efi troU" 
vée au bout de la plume de l* jouteur , fur 
le Mariage de M. l^ Intendant de Bre* 
tagne. 

tettrefur. Vous fçavcz , Monficut , les bruitf 
BiunauT ^ jfâcheux , que lafifàire de Mwnau a ex- 
citez dans le Public contre la réputa* 
-tion des Jefuites. Les perfonnes judi* 
cieufes ^ qui fe font rappelle la Fable 


iofenfce à*jimbro^e Ouis ; & Tcclat 
<]u*eile a faic 4ans le monde il y a quel- 
ques années ,< ont dû jarqu'ici Jurpen*' 
dre leur jugement fur L'affaire de ^fi^- 1 
TMu* C'eft Jej parti le rplus prudentj,: 
quand 1 il s'agic d'accufaclons atroces. 
Enfin il vient de paroître un Ecrit très- 
folide & très - curieux fur ce fujet , 
fous ce titre : Lettre d'm Avocat de Z^ 
xembourg À un uivaùst /U ?^Hs > aufiijct, 
£un£dkeUe intituler CruÂHti intméë çcm» 
mife en la fTtlU de Mmau far les R R^ • 
PP. ^efiiites de Liège. Les Jefuites de' 
Liège pcffedent depuis plus île cent 
cinquante ans le Prieure deMunau, 
comme les plus , anciens Prieurs , à 
titre de Terre indépendante , fous \%^ 
fauvegarde. des Princes voifinSi Cette, 
force d^indépendance eft commune à 
plufieurs autres Terres, (Ituées le long 
de la frontière de Luxembourg. Les 
Officiers du Duché de BoUillon^ qui. 
a.voient' fou vent eflayé de donner at^. 
teinte à Tefpece de fouveraineté de ce 
territoire , ont rendu un Arrêt le 6 
Septembre 173 4 , par lequel ^ à Tocca- 
fion d'une Sentence portée par les Ju- 
ges de Munau en 1730 , & fuivie de 
l'exécution , ils ont décrété dejprife dâ 
C9rps ^ non - feulement ces Officiers ^• 
mais le Keâeur même du Collège de' 
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Liège f comme fi ces Juges avoient 
prévariqué dans leur Jugement. Cet 
Arrêc^aucencique n^a pu manquer de 
faire un fâcheux éclat dans toute llEu- 
rope. Les Jefuitesiont été. rendus tc(^ 
panfables de la prétendue irrégularité 
de la procédure de leurs Officiers j Se 
peu s'en faut qu'ils n'ayent été repre- 
(entés par leurs ennemis » comme des 
bourreaux cruels, altérés du fangdes 
innocens; Là Lettre dont il s'agit ex- 
plique le fait clairement ^ & ne laiiTe 
aucun lieu' à la réplique. 'On voit que 
toute cette Tragédie a eu pour nœud 
le zèle trop ar<lent des Officiers du 
Duché de Bduillon , qui ont voulu 
exercer Air ceux de Munau une Jurif* 
didkion qu'ils croyoient leur apparte- 
nir , & qui k cet effet ont faifi Tocca- 
fion de la Sentence crimineUe rendue 
à Munau contre des Malfaiteurs at« 
teints & convaincus , & de l'exécu- 
tion qui s'eft enfuivie. Qu'ont-ils ga- 
gné à cela? Sa Majedé Impériale a 
pri» connoiflTancc de TaiFai^e t Elle a 
prétendu que le Duché de Bouillon 
n'avoir aucun droit fur la Ville de Afu^ 
naUi & t}ue c'écoit à elle de connoître 
de cette affaire , étant le vrai Souve- 
rain du Territoire de Munau, comme 
Duc de Luxembourg , & les Jefuites 


3e Liège ayant jugé à propos ic le re^^ 
connoîcre récemment en cette qualité. 
En conféquence le Confcil de Luxem- 
bourg a calle & annuUé l'Arrêt des Ju^ 
gcs de Bouillon. C'cft en vain que ces 
Juges ont oppofé à cet Arrêt un autre 
Arrêt de leur Tribunal. Ce n*a été du- 
raht quelque tems qu'un flux & reflux 
d'Arrêts & d'Ordonnances contraires 
4e la part des deux Cours, ^ais le, 
Confeii de Luxembourg , autorifé par 
la Cour de Bruxelles , a eu recours à 
^es voyes plus efficaces. Il a rendu un 
4ernier Arrêt le 15 Mai 1735 > V^^ °^* 
4onne au Duc de Bouillon & à fes Of- 
ficiers de reftituer en trois jours to.ut; 
ce qui , avoir été enlevé,tant au Prieur 
Seigneur de Munau, qu'à fes Fermiers 
& autres Valfaux , & de remettre en 
liberté , dans l'efpace de vingt-quatre 
heures ^ ceux des habitans & Officiers 
de la Juftice de Munau , qui pour*, 
roient être détenus dans les Prifon^ de 
Bouillon; le tout fous peine de dix 
mille florins d'amande. Cet Arrêt a été 
fuivi de la faifie des biens de M. le 
Duc de Bouillon , Se de ceux de pltu- 
fieurs de fes Sujets. Bientôt un Parti 
confîdérable , détaché de l'Armée du 
Rhin« traverfa le Luxembourg^ 6c 
yfint mettre à contribution le Duché 
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de Bouillon , d*où l'on envoya bien* 
tôt des Députés à Mayence , pour y 
traiter du payement des contributions. 
Se retirer les Otages. Ainfi a fini la 
Tragédie. On voit clairement que 
toute cette affaire n'a jamais eu d'au, 
tre fondement que la prétention des 
Officiers de Boiiillon. D'ailleurs quand 
même les Juges de Munau auroient 
prévariqué > ( ce qui ne paroit pas ) 
étôit ce une raifon pour imputer cette 
prévarication aux Jefuites de Liège, 
dont Munau eft éloigné de }o lieues, 
& pour en faire la matière d'un Li- 
belle, qui , quoique fenfîblement con- 
traire à la vérité & au bon fens , n'a 
pas laiffé de faire une agréable impref- 
fion fur certains efprits ? Il réfulte 
pourtant que les Jefuites., par l'A de 
qu'ils ont été obligés de donner à 
l'Empereur,, à l'occalîon de cette affai- 
reront perdu leur droit defouverainecé, 
ou d'indépendance , dont il eft marqué 
dans la Lmrc qu'ils étoient peu jaloux. 

Je fuis , &c. 

O iiJuilUt 173^. 

Fautes k corriger dam la Lettre 71 9 

Page 242 , lig. 18 , Quintilien , l*fex, QuinCilius. 
P. 259, lig. 18, lagraniUmcte, /i/èx, cette Dame. 

A PARIS, Chez Chaubbrt, avec Privilège 
* & Approbation, ' 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

• ^ 

LETTKE LXXIIl. 

Lorsqu'il nous cft arrivé de i-^fï^» 
/. . I . ^ nouvelles 

taire la guerre au mauvais gouc Epîtres de 

appuyé du faux bel-cfprit, toutes les J^* ^*^"^"' 
perfonnes fenfées ont applaudi à notre 
zèle, tandis que les partifans de ce 
mauvais goût nous ont taxés de par., 
tialité , ou de'défaut de lumières. Il 
eft vrai que ces Cenfeurs ne font pas 
d'une grande autorité dans la Républi- 
que des Lettres , & qu'il nous importe 
peu de mériter leur fufFrage. Souvent 
un petit Littérateur fuffiiant , enflé 
d'une mince érudition, puifée dans fon 
PoUanthea , ou dans fon Fax anium ^ 
incapable de rien produire de lui- me- 
mty indpide ou barbare dans les (leii- 
les Préfaces de fes obfcures éditions , 
prend U liberté de vouloir régler les 
Tom€ r. N 
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Mngs fttf le^Pàrnalfe » & ât déciieiiiM 
mérite de cous les Ecrivains modernes. 
A peine dccordera-t'ildu fçavoir &dii 
goût à l'Auteur de VHtftotre ancienne^ 
Se de l'efpric à l'Auteur de la Henriade* 
Taifez- vous enfin , Cenfeurs impor- 
tuns , rOracIe de la belle Littérature 
va vous apprendre à juger des ouvra* 
ges d'efprit : fuivez fes règles & Tes 
confeils falutaires* Et vous , £crivains 
du tems , donc les heureux talens mé- 
ritent d'ailleurs des éloges , écoucez le 
chant inftruâif du Cigne immortel 
des Marais de Bruxelles , du Longinj 
du Quintilien / de THorace de ce 
fîécle. 

Un (lile périadique fans Tuper^ 
flaité , nourri fans boûfElTure , h^rdi 
fans rudelTe , vif fans emportement , 
ffiquant fans aigreur^ fatyrique fans 
injure , élégant lans afFeâation, éloi- 
gné du langage vulgaire, fans obfcu^ 
lité , & fans barbarie ; des peintures 
naturelles & animées ; un Sel vrai* 
ment attique , toujours femé par une 
raifon lumineufe & profonde ; voilà 
le vrai caraâére des trois nouvelles 
Epîtres * de M. Rouflêau^ qui vien« 
nent de paroître. Elles ne tirent point 

? A Paris, chczRoIIin 175^. bhix. 


leur mérite i^un pompéu^raflortîmcne' 
cle brillantes Epicheces , ni d'une iini- 
ple harmonie vocale , mais d'un fens^ 
judicieux & didactique , toujours heu* 
rcufement exprimé , & d'un tableau 
de chofeSjpcintes avec une grâce $c une 
force égales.. En un mot c'eit ici , com- 
me en tout , le Prince des Poètes mo« 
dernes. A qui ces nouvelles Pièces 
pourroient-elles fembicr foibles, fi- 
non à des pet Tonnes ou d'un goût 
émouftc , ou d'une ignorance proron-^ 
de , ou d'une prévention aveugle ? 

Dans la première Epîcrc, adreflTéé 
au R. P. Brumoy , Auteur du Theatr^* 
des (frecs , à qui l'Auteur rend jufticé 
fur cet Ouvrage utile , qu'on ne peut 
aflez loUer, il plaint la Melpomerte 
Françoife , d'être aujourd'hui , tantôt 
amollie & liquéfiée par de doucereux 
Quinaults , & tantôt guindée & enflée 
par des Vcrfificateurs pompeux, qui 
n'ont d autre mérite quedc dialognec 
des Scènes dccoufuës,en belle cadence, 
en Epithetes & en Antithefes. Tel eft 
félon lui Tétat de notre Tragique , de- 
puis la mort de Corneille & de Ra^ 
cine. 

Mais après eux helas ! abandonné 
Au goàt pervers d'un fié cle elFeminé , 
Qoi ne prenant pour confeiI<3c pour guide 
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Que les leçans de Tibullc & d'Ovîic]; . ? 
Et n'eftimanc dignes d'être applaudis 
Qae des Héros par l'amour al^adis , 
Nous a produit cette foule incommoda 
D'Auteurs glacés , qui (ieduits pat la Mode 
N'expofeot plus a nos yeux fatigués 
Que des Romans en vers dialogues ; 
£t d'un fatras de Rimes accolées 
AiTaifonnant leurs- fadeurs ampoulées. 
Semblent vouloir par d'immuables loiz 
Borner tout l'art du Théâtre François 
A commenter dans leurs Scènes dolente$ 
Du doux Quinaùt les Pande^es galantes. 
Mais de ce ftile éflanqué , fans vigueur , 
J'aime encore mieux l'infipide langueur , 
Que l'emphatique & buriefque étalage 
D'un faux fublime, enté fur l'aflemblage 
De ces grands mots , clinquant de l'Oraifbi^ , 
Enflés de vent & vuides de raifon , 
Dont le concours difcordant & barbare 
N'eft qu'un vain bruit , une fotte fanfare , 
Et qui par force & (ans choix enrollés , 
Hurlent d'eflroi de fe voir accouplés. 
Ce n'efl pourtant que fur ces balivernes 
Qu un fol eflain d'Euripides modernes , 
Creux au-dedans , bourfouflés au-dehors , 
S'eft mis en droit , prodiguant (es accords > 
D'importuner de fa voix imbécille 
Et le Théâtre , 8c la Cour , & la Ville. 

En vérité /fi nous étions plus févcres 
poui lies Auteurs , les Auteurs le fc- 
roienc plus pour eux-mêmes. C*eft 
nous , qui par l'argent & les loiîanges 
précipitées , dont nous payons les tra-r 
vaux oégligçs de ces £ci:ivain$ féconds 


& avides , les cnharJifTons à nous 
étourdir de leurs ébauches. Mais la 
fource de tout le mal , eft que notre 
paffion aveugle pour tout ce qui fem- 
ble efptit , nous fait prendre pour de 
Tefprit les chofes les plus déraifonna- 
blés , & applaudir fouvent ce que 
nous devrions fifBer. A peine le petit 
nombre des vrais ConnoilTeurs peut- il 
alors faire entendre fa voix , étoufFce 
par les bifarres acclamations de la 
foule ignorante. 

11 cft cocor des Juges ëclairé^ , 

Des efprics fains , & des yeux ëpurés , 

Pour difcetner par un choix éqiiitable 

L'or de billon d'avec l'or véritable. 

N'en doutons point ; mais à parler fans fard , 

Leur petit nombre extrait & mis i part , 

Que refte-t'ii ? qu'un tas de vains Critiques, 

D'efprits légers , de cerveaux fantadiques 

Du faux metite Orateurs dominans , 

Fades Loueurs , Cenfeurs impertinens. 

Comptant pour rien juflc (Te, ordre , harmonie. 

Et cpnfondjnt fous le nom de^Genie 

Tout mot nouveau ,' tout trait alàmbiqué , 

Tout fentiment abftrait , fophiftiqué, 

;Toute Morale infipide & glacée , 

Toute fubtile& frivole penfée ; 

Du fens commun déclarés ennemis , 

Et de l'efprit adorateurs fournis ; 

Car c'eft l'efprit qui fiirtout cnforcelle 

Nos raifonneurs a petite cervelle. , 

C'eft en efifèt ce qa'oivadïnire -, c'eft ce 
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jqu'on vante dUpurd'hui d^ins Us Romanf 

f»is m ABion & en Vtrs^ dans ces Ouvra- 

.ges 4e Poëfie"^ , qui n^tmt ^Htmjeips'y {Sc 

pître^Dlcu" ce tcms cft court Jl qHidwvtm Uur mérité 

catoire '^ U faveurp^ffagere du Public &rk lilUfim 

'AUirc. ^^ Théâtre , ponr tomber ensuite dans la foulé 

& dans robfcurite\ M. Rouffeau fait pjiX^ 

1er ainfi un Auteur de cette efpece. 

J'ai pris un vol , qui m*élcve au-deflUs 
î>eÀ nature & des communs abus ; 
£t le bon fens , la ^ufleile & la rime 
Dégraderoienc mon tragique fubHmÇi; 
Si ce n'e(^ là fa réponfe , du moins 
C'ell fa penfëe ; & f en ai pour témoins 
Ces vers bouffis , od fa }A\x(t hydropiqa» 
Nous dévefope en ftile magnifique 
Tout le Phébus qu'on reproche â Brébeuf 
]Ën guenille des rimes du Pont neuf. 
Déjà tout fier de Ton propre fuffragc , 
En plein Théâtre étalant Ton plumage » 
if (e panade , & voit le ciel ouvert » 
Dans ion azur au grand jour découvre $ 
Et par hazard ti quelqu'a(lre propice 
Tient s'en mêler & faire entrer en lice. 
Tour l'appuyer , quelque étourneau titré » 
Quelque yeaii d'or par Plutus illuftrié , 
Ou quelque £ée , autrefois 5çeur- profeffe , ' 
Dans Amathonte , aujourd'hui Mère Abbeff;> 
Incontinent vous l'allez voir s'enfler 
De tout le vent , que peut faire foulBer 
Dans les fourneaux d'une tête écKauiFée 
Fatuité fiir focife greffée. 

Il fait tout de fuite parler encore 
' $i^ /;sttc inatûosc tp nêmpEciivaia; 


rTTTI 


1( (àût Croire que ce n^eft qa'un peiv 
^oooage iâéal. 

Ouvrez les yeux , îenorans feâateurt 
t>e mes groflier» & vils compétiteurs. 
Ils tirent tous leurs lumières débiles 
Des vains fecovrs d'une étude flériie ; 
'Pour moi l^clat dont je brille aujouttlMiQr 
Vient de moi feul , je ne tiens sien d'aucrui- 
Mon Apollon ne règle point fa note 
Sur le davier d'Horace & d'Ariftote. 
Sorphocle , Bfchile, Homère ni Platon 
Ke m'ont jamais rien appris. Vraiment non. 
On le voit bien : mais ce qu'on voit encore » 
C'eft que vos fleur» B*ont vécu qu'uhe Aurore , 
Que votre éclat n*eft qu^an feu de ta Mizif , 
Qui difparoit dès que te Soleil luit. 
Et qu'un feul jour détruifant vos chimères 
Détruit au/n vos lauriei^ éphémères. 
Car fi jamais' de fés erreurs abfbus 
L'oeil du Public vient à s'ouvrir fur vous^ 
Tel y dont jadis les laveuf s obtenu<îs • 
Par vanité vous portoient jufqu'aux nuffs^ 
Par vanité mettra tous fes ébats 
A vous coëffer du bonnet de Mida& ; 
£t devant lui votre gloire ternie 
Ne fera plus qu'un objet d'ironie : 
Voila le fort Se le fatal éciieil 
OÂ tAt ou tard vient échoiitr Porglieii 
De tous ces nains 7 petits géans précoces » . 
Que leurs flatteurs érigent en colofles , 
Mais qu'à la fin le bon fens fait rentrer 
Dans le Néant,dont otx lesfçût tirer. 

Il fait voir enfaite combien le fnf- 
frage des Grands eft fanefte à certains 
vfoëtes ^ qui ne confultent qu'aux ^ qui 
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Vcn tiennent à leurs faflFrages, & qui 
s'imaginent qu'il y a plus de lumière», 
plus dégoût chez un homme titré, 
chez un Courtifan , pourvu qu'il fâ- 
che lire , que chez les plus beaux Ef- 
prits d'un état inférieur, que chez 
ceux qui ont le plus étudié toute leur 
vie les préceptes furs , Se les grands 
modèles des fîécles ^'Augufte & de 
Loiiis XIV, 

Car c'efl vous feuls , ezcufez ma francKife , 
Meffieurs les Grands , par qui s'imtnonalife 
Dans Ton elpric rincurable travers 
Qui Tabrucit dans l'amour de Tes vers. 
A votre rang mefurant vos louanges -, 
Il croit parler la langue des Archanges ; 
Ce don célefle eft un facré dépôt , 
Dont il doit compte au Public : & bîeo-tôc , 
Nous l'aljons voir au fommet du Parnafle^ 
A chaque Auteur diflribuant fa place , 
Di£^er de \i Ces dogmes étourdis , 
Et faire^n loi pafler tous (es écrits , 
Hotfiologués , félon (à fantaifie , 
Au tribunal de votre courtoifie. 
Car pour le peu que quelque trait (aillant^ 
Quelque antitheie ou quelque mot brillant 
D'un vain éclair de lumière imprévue 
Vienne ébloiiir votre débile vue , 
C'en eft affez , tout le refte va bien ; 
Le mot fair tout , la chofe ne fait rien. 

La féconde Epître traite de la déca- 
dence de la Comédie, je vais en rap- 
porter les principaux traits* Molière 
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ipprît Je Terencc & de Plante Tart de 
les furpalfer. 

Sous ce grand Homme enfin la Comédie 
S(iK arriver , juftement applaudie , 
A ce point fiîerû Tare doit aboutir ,' 
Et dont fansrifque il ne peut plus fortir. 
Ce fut alors que la Scène féconde 
Devint l^école & le miroir du Mondé y 
£t que chacun , loin d'en être choqué » 
Fit ibn plaifir de Vy voir démafqué. 
Là le Marquis £guré fans em&lême 
Fut le premier à rire de lui-même : 
£r le Bourgeois apprit fans nul regrec 
A fè mocquer de fon propre portrait. 
Le Sot'/f avant , la àoCkt extravagante , 
La Précieufe , & fa Prude arrogante > 
Le fznx Dévot , l'Avare , le Jaloux , 
Le Médecin , le Malade ; enfin tous 
Chez une Mu(e en pafle-tems fertile 
Vinrent chercher un paffe-tems utiler 

Voici le concrafte du faux goâc comi- 
que , qu'on s'efForce aujourd'hui de 
mettre à la mode. Thalie moralife ^ 
Tkâlie prêche, Thalie pleure. Sous 
Molière elle riait (êulement , & (on. 
badinage étoit plus moral que toutes 
nos belles moralités. 

.. Les beaux difcotirs , lesgrands rai/pm^erneus^^ 
Les lieux communs & lesheaux fentjimens 
Turent bannis de fon joyeux domâiiie , 
£r renvoyés â f^k i^ur Melpbméh^ V - ) 

Bref fur un Throne au feul rire affe^é , 
Le lire feul eut droit d*£«te ^xaité. ** 
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C'eft par cet are qu'elle charma la Ville ^ 
JËc que toujours renfermée en fon ftile , 
A la Cour même , .od furtouc elle plu&t 
Elle atteignit [qn véritable but. 

Il vient enfuite aux attentats de la Coi 
xnédie Italienne. Vous fçavez que Ber^* 
game eft la Ville d'Italie qui prodoif 
le plus de Comédiens, 

Quand tout i coup la licence fantafque 
Levant fur elle un poignard Bergamafcjaef 
Vint â nos yeux de fes membres hachés 
Eparpiller les lambeaux détachés , 
£t fur la Scène , â honte du ParnafTe ! 
Refrufcker le vieux monfbre d'Horace» * 
Mais non : la Mufe étoit en Airetë , 
£t fbn nom feul pouvoir être infulté. 
Que peut contre elle un Phantome fterile ; 
De l'Italie engeance puérile ? 
Ce n'eft pas lui , de qui l'effort jaloux , 
Nimphe immortelle > eft i craindre poiu vooSÎ 
Ce que je crains c'eft ce funefte guide , ~^ 
Cet enchanteur de nouveautés arides , 
Qui ne penfant qu'à vous.afTajJjper ^ 
Du grand chemin cherche i vous détaurner j 
£t vous conduit â votre fépulture 
Par des fentiers de fleurs flc de verdure ? 

L'Auteur peint ici le Métaohyficieri 
de Théâtre, le Comique raiionneur, 
le Plaifarttabftrait, le Dialogueur fo*. 
phifte , le fubtil Furet; dej replis ima- 
ginaires dux;(Çflr hi*nwjb, qui ne iit, 
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fouvent <jtie ce que tout le monde 

fçaic, mais qui le dit toujours d'une 
façon qui ne fe préfence à l'efprit de 
ptcfonne, & que perfonne ne vou- 
aroit exprimer de même. L*Auteur 
cbntinuë donc de parler ainfi à Thalie. 
jDfoin d'ici encore toute application ; 
ilmaginacion feule de l'Auteur a pro^ 
duit cette peinture parlante. 

Ceft lui qui mzfcpt Se déguife en Pliebci» 
■Vos traits naifs 8c vos viais attributs ; 
C'eft lui chez qui votre joie ingénue . 
Languit captive & presque méconnut^ 
Dans ces atours recherché» & fleuris. 
Qui femblent faits pour lesfeuls beaux efprits,' 
Bt dont tout l'art , qu'en baillant on admire. 
Arrache â peine un froid Se vain fourire* 
Enfin c'eft lui qui de vent vous nourrit. 
£t qui toujours courant ajMrés Tefprit , 
De Malebranche Elevé fanatique 
Met en crédit ce jargon dogmatique , 
Ces argumens , ces do£les rituels » 
Ces entretiens fins Sç fpirituels , 
Ces (èntimcns, que la-Mufe tragique, 
Non fans raifbn , reclame Se revendique» 
£t dans lefquels un Aâeur charlatan 
Du cœur humain nous> décrit le Romair. 
Hé , venfrebîeu î Pédagogue infidèle , 
Décri nous en l'hifloire naturelle , 
Diroit celui , par qui Phomme au Sonnet 
£(l renvoyé tout plat au Cabinet : 
£xpofé nous fes délires frivoles 
£n A£^ions , 3c non pas en Paroles; 
Et ne viens plus m'eipbfouiller le cerveau 
De ton fubliibe ; aum triftc que beau. ' 
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L'art n'eft point fait pour tracer <I«s modules |^ ^ 
Mais pour fournir des exemples fidèles 
Du ridicule 8c des abus divers , 
Où tombe l'homme en proie î fes travers; 
Quand tel qu'il efl on me Pa fan paroître «. 
]e me figure afiez quel je dois être , : 

Sans qu'il me faille affliger en Public 
D'un froid Sermon paflë par Talembic. 
Loin tour rimeur enflé de beaux paflages , 
Qui fur lui feul moulant fes perfonnages , 
Veut qu^ils ayent tous autant d'efpht qœ luî^ 
Et ne nous peint que foi-même en autrui. 

Tout le monde fe plaint en effet , que 
dans ces fortes de pièces l'Auteur par-^ 
le, & non TAfteur : ce qui eft contre 
le bon fens. Ce font pourtant ces in. 
génieufes Pièces , qu'un homme , fenr 
lé d'ailleurs , canonife dans fon On* 
vrage qui a paru l'année dernière, & 
dont on a fbuvent parlé dans ces Of- 
fervations. M. Rouffeau met avec rai- 
fon ces fortes de Pièces , dont le goût 
eft miférablé > au delfous même des 
viles Farces du Théâtre Italien» 

Je pais du moins admettre une foîîe» 
Qui fert de cure â la mélancolie , 
Et m'égayer dans le jeu nature! 
D'un Trivelin qui fè donne pour tel ; 
MsLis an bouffon , qui , lorfque je veux rire; 
Paît le Sopbifte , & prétend que j'admire 
^on beau langage & (à fîibtilité ; 
A dire vrai , le oon fens révolté 
Perd patieoce i ce bjd>U mifiique ^ 


tx s'accommode encor moins d'un Comique ^ 
Dont'la froideur tient la joie en ëcbec , 
Que d'un Tragique oà Tœil demeure i fec. 

Ce fi'eft pas que TAuteur vefiille donw 
lier la Paîme à ces Ecrivains infipides, 
dont la plume n'enfante rien que de 
trivial & de populaire. Il a lui.même 
un efprit trop diftingué ^ trop (upé- 
rieur à tous les autres efprits , pour ns 
pas révérer le don du Ciel dans lefr 
Ecrits où il brille. 

}e fçai trop bien qu'un fi riche of nemeiir 
£ft de. notre Art le premier inftrument , 
Et que refprit , Pefprtt feul , peut fans doat^ 
Aux grands fuccés fe frayer une route. 
Ce que f attaque efl l'emploi vicieux 
Que nous faiions de ce prëfent àeB Cieux. 
Son plus beau feu fe convertit en g^ace ^ 
Dés qu'une fois il luit hors de fa place ^ 
Et rien enfin n'eft plus froid qu'un Ecrit ^ 
Où l'efprit brille aux dépens de l'efprit. 
Au h^ttt des airs le vol de ma penfée 
Peut m'élever : mais fans le caducée 
De la Kaifon , cet efibr ne me ferc • 
Qu'a prolonger une erreur qui me perd : 
Comme un Courfier , que le Voyageur y vrd 
A détourné du chemin qu'il doit luivre f- 
Plus il eft prompt , diligent , & foudain ', 
Plus il s'éloigne & fe ntigue en vain. 

On peut plaire & montrer de refprit , 
en fuivant; le droit chemin tracé par 
nos Ancêtres. Depuis h mort de Ma«) 


lierç, les Auteuts du FUtteufi itt 
foiieur, ia Grondeur, à^Y Avare AtfMu^ 
feux, ont fça actrapet le vrai Comiu 
que , fans fe jeccer dans le Cêmique lér^ 
mcjant , ni (ians le Cûmèque- ab/lraiK 

Au fuc exquis d'iin alimemr&llde 
IPourqaoi mêler notre Tel infipide t 
Si le génie en nous fe fait fentur^ 
£c de prKbo: (c prépare â foitir » 
Laiflon^agir fon naturel ainmible ^ 
5ans ablorber ce qu'il a d'efitm^^lc 
I>ans une mer <le trivolefr langueurs , 
Dans ce fatras de morale fans moeurs ^ 
De vérités froides 6c déplacées , 
I>e mots nouveaux , & de &des peniSes , 
Qvd font britîei tant d'Auteurs impcntuns , 
Toujours loiiés des connoiffeurs communs^ 
Xt , qur pi» eft , loiiés par l'endrolr même 
Qui dil Bon-Sefls mérite l^anmiième. * 
Car tout Novice , en difant ce qu'il faut ^ 
Ne croit jamais s'élever aflez haut : 
C'efl «n di&nt ce qv'iP ne doit pas dire ^ 
Qu'il s'éblouit ,'(ê déled^e, & s'admire ; 
Dans Tes écart» non moins préfomptaeux« 
Qu'un indigent fdperbe & hiflueux , 
Qui fe laiffant manquer du néceflaire » 
Du fupcrte fait fôa uoi^e affaire. 

Je quitte à regret cette féconde Epr- 
tre , remplie ic leçons (î néceflaire» 
pour les Àateurs Dramatiques de no- 
tre tems ; Se je paiFe à la troifiéme » 

* Voye^Iafiziàne LeCtrè des Obfervacioiis^ 


qui p& 4<Ircfféc an célèbre M. Rofliir; 
Ac qui roole (ur la Morale ôc la Relil 
gion. Tout cft (ûbliroe dans cette Epîfr 
tre, tout y eft digne de Tilluttre Au- 
lear , Se de ^elui qui en eft If rerpec-» 
table objet. Ce n'eft point un vain S€ 
fade éloge que ces vers fi biçn frappés, 
qui peignent au naturel lecaça(â:ére dii 
fanoeux Ouvrage Hiftorique de M» 
Rollin* 


La vérité fimple , naiVe ^ & pnre , 
Par tour marquée au coin de la Nature ; 
Dans ton Hiftoire ofifre un fubliine effay i 
Oii tout efl beau ^ parce que tout eft vrai ; 
Non d'un vrai fec , & crament kiftoxigue , 
Mais de ce vrai moral & théorique , 
Qui nous montrant les hommes tels isu^ils font J 
De notre coeur nous découvre le fond , 
Kous peint en eurleurs propres in)ttfticeSy 
Et nous fait voir la vertu dans leurs vices. 
C'eft un théâtre ,,an fpe^lacle nouveau » 
Où tous les Morts fortant de leur tombeau i 
Viennent encor fur une Sceae illKÛre 
Se préfenter à nous dans leur vrai luftrc^ 
£t du Public dépouillé d'intérêt , 
Humbles Aéleurs , attendre leur Arrêt 
Là retraçant leurs foiblefles paâ^ > 
Leurs aâions , Uurs difcouis , leurs ftoCitS^ 
A chaque état ils reviennent diâer 
Ce qu'il &ut fuir , ce qu'il faut imiter ^ 
Ce que chacun , fuivanr ce qull peut être , 
Doit pratiquer , voir, entendre, connoJtre|^ 
£t leur exemple, en diverlês façons 
Ponnant à tous Ip^^ j4us n^k^fs^ '^SPPf^ 


Hms , Mâgiftr&ts , Légiflaceurs luprëmef ; ' 
Princes y Guerriers., limples Citoyens roéme^r 
Dans ce finçere & folide miroir 
Peuvent apprendre & lire leur/ devoir. 

Que cet éloge' fkiéle , cjui s^iétend à 
tout ban Ouvrage hiftorique , eft di- 
gnemeiîc orné , & en même tcms nos» 
blement tempéré par ce qui fuit î 

J'admire en coi , plus fufteroenr épris , . 
L'Auteisr divin qui parle en tes Ecrits , 
Qui par ta main retraçant fes miracles , 
Qui par ta voix expliquant fes Oracles ^ 
T'a librement , 8c pour prit de ta foi , 
Daigné cli^oifir pour ce (ublime emploi ; 
Mais qui pouvoit fur tout autfe ^ en ta pkce> 
faire i fbn choix tomber la même grâce , 
£t ^ufqu'i moi la laifTer parvenir , 
S'il m*cût figé digne de Tobcenir. 

M. RoHiiï n'a pôîrrt cômpofé fon Ou-A 
vrage par nn défir de vaine gloire ji 
motif qui amme la plupart des hom^ 
mes , éc furcouc la plupart des gens dcf 
Lettres: 

- Ne foyons pas furpnV 
Qu'au lieu d'èncéns , le dégodt populaire 
Detfîotre orgireil devienne le falaire , < . 
Ou que du moins nos fuccès éclatans / , ^ 
5oient traverf2s par tous les çontretemy^ - {. 
Done Prgnorance ou l'envie' hypocrite 
Troublant toujours toUt aveugle- mente ^ 
Qui n'ëcoutam ^ n'envifageanrqu^foî, 
Boroe â M feul fon objet & ia loi^ 


Ce qiH fuit immédiatement eft un 
morceau bien honorable à l'Auteur ^ 
comme homme & comme Chrétienf. 
Ce trait feul peut eflFàcer tout ce que 
la malignité a jufqu'ici publié à Ton 
dé/àvancage ; & fi le fentiment hum- 
ble & religieux, qui y eft exprimé, 
eft fincere , comme ceux qui aujour- 
d'hui connoiffènt particulièrement M. 
RoutTèau me l'ont alTuré , quelle gloire 
pour la Religion y & quelle confola:: 
tion pour tous ceux qui l'aiment & la 
fuivent, de voir un fi grand génie 
penfer fi chrétiennement ! C'eft un 
Auguftin j qui détrompé de fes erreurs 
& revenu de fes égaremens , confefle 
humblement l'abus qu'il a fait de fes- 
talens , en ne les rapportant pas k 
Dieu , & qui adore humblement fa 
main vengerefle dans les dii^races qu'il 
a elTuyées. 

C'eft la peut-être , ami , je le confefle , 
( Car c'eft ainfique l'orgueil nous abaifle } 
Ce qui du Ciel irritant le courroux^ 
M^a fufcité tant d'ennemis jaloux ^ 
Qu'une brutale & lâche calomnie 
Acharne encor ftir ma vertu ternie , „ .• 
Et qui toujours dans leurs propres couleurs 
Cherchent la mienne , & mes traits dans lef 

leurs: 
Trifte loyer, châtiment lamentable 
D'un amour propre , il eft vrai , plus traitablc^ 


ït ic v^âpetfrf pîas qu*un autfc e»ytrf ^ ' 
Mais dans foi-méme encor ^rop concentré^^ 
£t ne cherchant dans Tes vains exetçices 
Qu'à cootemer £è$ voiages caprices. 

Heureux cet Auteur qui a fçu mettre i 
profit fes funeftes adverfités , & ijui 
tious donne un exemple H héi:\>rque de 
confiance, 

Zc Ciel m'a fait tirer par (es fecotir» 
^n dotfble fruit de leur» af&euz difoQurs r 
L'un , d'entrevoir y que dis- je f de Gonaoit99 
Dans ce fléau la judice d'un Makre , 
Qui ne tolère en eux des traits fi faux , 
'Que pour punir en nous de vrais défauts. 
L'autre , d'apprendre à ne leur plus répondre 
Ope par de& mœurs dignes de les ccniroadre^ 
A les laifTer croupir dans le mjfpris 
pont le Public les a déjà flétris , 
À fuir enfin toute e(crime inégale 
Q^i d'eux à nous rempliroit Tintervalev 

Le Sage , le Stoïcien fenfé , Tltonnête 
homme parle dans les vers faivans ; 

Ce ifeft pas là le danger capital r 

Le vrai pnéril eft le piège fatal. 

Que leur noirceur tend i notre innocence y 

Pour l'engager dans la même licence. 

Pour U changer en colère , en aigreur , 

£n médilance , en chicane , en fureur r 

Nous réduifanf enfin pour tout (bmmaire , 

. A n'areoir plus nul reproche i leur faire. 
Dés qu'envers eux nos crimes perfonftela * 

' Nous OAt rendus eaTer»ea9: criauneis. 


^u*amve-t*il Je ces lâches bataîncf^ 

De ces déâs , emboches , reprefàilles' ? 

C'cft qa'en croyant par Pefere de nos coupf 

Nous vefiger d'eux -y noas 4es-veQgeions de nouSi 

Vous codiioiflcx ce fcniiment reli- 
gieux bc moral , que Dieu exauce 
quelquefois nos voeux pour nous pii» 
pir. L'Auteur > qpi n'a jamais courtl 
«tprès les penfées neuves ; mais qui 
Xçait rendre neuf tout. ce^ qu'il couche^ 
par la manière neuve dont il le toa«- 
che , exprime aind cette moralité : 

Ce n'efl jamais qu'au moment de (a chute ^ 

Que notre orgueil voit du rang qu'il difpute 

La redoutable & profonde hauteur. 

Ce Courtifàn ^ qu'eisyvre un vent flatteur^ 

Vient d'obtenir par (a brigue funefie 

La place due au mérite modeAe. 

Pour l'exalter , tout femble réimir 

Il eft content. Dites qu'il eft puni. 

Il lui fallort cette place éclairée 

Pour mettie au jour Iz mifere ignorée» 

Je fuis obligé de paffcr une infinité 
d'autres traits admirables ^ & de £uiU 
par ces vers toucbans : 

O fi du Cîeî la bonté légitime 

Daignoit enfin du malheur qui ip'oppriflic 

JFaiire cefTer le cours-injurieux S 

Si Ton flambeau defCllant tous les yeux» . 

^ HW vertu fi long^tems pourfuivie 


Sous l'épalfleur de (es brouillards àhCcnti 
OfFufquc encor les rayons les plus purs ! 
Ctfcte prière innocente & foumife , 
}e l'avoûrai , peut vous être permife 

On peut dire qu'une partie de cecttf 
prière eft déjà exaucée. Mille perfon* 
nés inftcuites de la vérité fouhaitent 
avec ardeur qu'elle éclate , & que là 
France puiflTe enfin recouvrer fon or* 
nement , apràs vingt- cinq années d'ab- 
fence. * 

Je trouve dans là P^ie dé P^ir£iU, 
écrite par M. Richer , & qui eft à la 
têre de la nouvelle édition de /a 
traduftiondesEglogues , un trait qui 
eft exprimé admirablement par M^ 
Roudeau dans fan Epicre à M. Rot lin; 
Se que j'adopterai moi-même toujours 
à l'égard de certaines perfonnes , qui 
fe plaifent à calomnier ceux mêmes 
qui les défendent contre leurs calom^ 
niateurs : «Virgile , dit-il., fut.expofé 
«f à la mauvaife humeur cïe CorAificMs , 
» homme caurtiquc & d'un méchant 
•• naturel ; ayant pour maxime , que 
» la patience eft la plus utile de tou- 
M tes les vertus , il apprenoit fans s'é- 
» mouvoir le mal qu'on difoit de lui. 

* V.l'EpttredeM.GreffetàfaMufe^ oàc9 
tœn de ta f raoCe eft fi bicfa exprimé;. 


k Quelqu'un ae les amis lui ayant ri» 
S)- porté , que Cornificius déchiroic C^ 
•> iépucacion , il répondit : Quel pré* 
« texte croyez-vous qu'il ait de mé* 
» dire de moi } )e n'ai jamais offenfé 
^^Cornificius. Ne vous fouvient-il 
>>^ point d'avoir iû dans Hefîode , que 
9» v^rçhiteSe forte envie à l'^rchiteSte , 
9i &le Poète au Poète ? Mais je puis me 
» venger de mon ennemi , d'une ma-^ 
M niere qui me fera glorieufe & utile, 
#> Je tâcherai de me rendre plus par* 
py fait , Se par ce œpyen j'augmenterai 
91 le fupplice de cet envieux, ce 

On s'éfonne de voir aujourd'hui 
q^i^Lques beaux efprits rabaiiFer Def^ 
préaux , Racine , La Fontaine , Se 
même M. Roufleau. Mais n'a-t'on . 
pas vu des Critiques foutenir que 
Virgile n'entendoit poinr l'art Poéti- 
que : que fes Vers étoient durs , & que 
Ton reitiia^quoit dans fes écrits le jar- 
gon Mancoiian. PluCeurs lui ont re. 
pfoché d'avoir fait des larcins dans 
Homère ; à quoi il fe contentoit de 
répondre : Pourquoi ceux qui me font 
ce reproche > n'ont-ils pas tenté de 
faire un pareil larcin > il eft plus fa-* 
cile d'arracher la mafluè' à Hercule , 
que de dérober un vers à Homère. 

P^s Po$:'tçs qui ne fonç pas fans 


knêrice, & qui ont trouvé Tart het!** 
reux d'éblouir leur (iécie , fe fiattenc 
de paffer à la pofterité comme Virgiîe. 
Ils y palferont , )e le veux bien ; mais 
comme Claudien , comme Scace , ou 
au plus comme Lucain« Le Pocte ce* 
Lébre , dont les nouvelles pocfies ont 
fait le fujctde cette Lettre, eltlûr d'y 
paflèr comme Horace;& Tes Ouvrages, 
aind que quelques autres Ecrits , fervi. 
ront de réponfe aux Critiques futurs, 
qui voudront rabaiCTèr, notre ficelé, 
& qui prétendront peut- êtte que le 
goût y écoit totalement cof rompu. 

M. Richer n-a pas oublié de parlet 
dans CaP^tâ de P^irgUe , d'un certain Pkim 
Uflus , d'après Donat , à qui Ton attri- 
bue fauflement la vie de Virgile qui 
eft ordinairement à la tête de fes 
Oeuvres. Il dit qu'il y avoit autre- 
fois à Rome un bel efprit nommé 
Philiftus , homme médiocrement ver- 
fé dans l'Eloquence & danslaPoëfie, 
ihais qai d'ailleurs ne manquoit pas 
d'efprit : Cet homme, ajoute -t'il, 
cxaminoit fcrupuleufement les dif- 
couts & les pcnfces des Autelirs, 
non pour parvenir à mieux connoître 
la vérité, en, les critiquant , comme 
faifoit Socrate , (&r comme font au- 
joard'hai' les Jounialiftes judicieux Se 


tins partialité) mais pour les rabaîilêr 
& paroître avoir plus de fçayoir 
<}|i'eux:il médifoit fans cefTe deVirgile^ 
&c. • . Apparemment qu'il n'épargnoit 
pas i^avancdge^ous ceux qui fediftin« 
^aoient alors dans la République des 
Lectres.Donat die que Philiflùs étoit Au- 
teur lui-même , mais fore médiocre; il 
cft vraifemblable qu'il faifoic des libel- 
les , & peut-être d€ ridicules Romans, 
où il cenfuroit ceux des autres. 

M. de Santeul , Dodteur en Mede* 
cine de la Faculté de Paris, vient de po. 
fclier une Thefe Latine & Françoife^ 
<livifée en cinq articles , dont le fujec 
t&.i Le CUrur^ien efi'il plus certain que 
Je.Medecwf Les deux premiers arti* 
<ics font aflèz inditférens. Le troific* 
ipe commence ainfi : » Un Chirur- 
»-eien, qui fÎ5aitvivre,rd[/^eStf fans ccflè 
•i^les Médecins^ Un Médecin, qui f^aic 
•9 penfer , con/ubre tou\ouïs les Chirur.^ 
M giens • • . Les premiers font obligés 
j> de ne s'appliquer qu'à connoître & à 
99 fuivre toutes les maladies en général; 
•» les féconds , de ne s'occuper qu'à ré-» 
Mnrédiet direâement aux maladies 
9> extérieures. Les uns & les autres 
0» doivent s'entendre , fe répondre , & 
1* s'unir , pour guérir régulièrement 
rhomme confideré dans fon entiec • • « 


»• II eft des cas od le Chirurgien peur (ê paffcr 
» de l'avis du Médecin : telles font les frac- 
»' turcs fîmples & les luxations, (& apparem- 
» ment les fimpks coupures & égratignures ) 
»' . . . La Religion doit empêcher le Chirur- 
»çien d'entreprendre , & le Malade de fe 
» JaiflTer faire aucune opération , à moins que 
»le Médecin ne foit préfent. Un Chirur- 
» gien ne connoit que les caufes externes , 
»» & leurs premiers effets. «« Mais s'il eft ha- 
bile Phyficien , praticien expérimenté, com- 
me j 'en connoîs p-iufieurs , ion titre de Chi- 
rurgien lui ôte-t'il fes lumières ? Cette rai- 
fon feule , au gré des perfonnesqui font ufa- 
ge de leur bon fens , fait écrouler toute la 
Thefe Tout le refte mérite peu que je vous 
en entretienne 5 c*eft toujours le même prin- 
cipe répété , &noyé dans un déluge de mots, 
l'Auteur dit dans le troifléme Article , que le 
Médecin n'a d'autre juge de fes deffeins que 
Dieu feul , qui eft Auteur de U Médecine j ap- 
paremment , comine il eft l'Auteur de la Ju- 
rilprudence . de l'Eloquence , de la Poëfie, 
&c. & de tout. L'Auteur avoue que le Chi- 
rurgien peut quelquefois agir fans le Méde- 
cin , comme lorfqu'il s'agit de bleflurcs re- 
Ses à la guerre, ou dans ua combat particu- 
r, ou par quelqu'autre malheur, il prétend 
uue ces bleffures , quelques gr^vtf* qu'elles ' 
fôient , ne font foint ^/olument de vrayes maU* 
dàsi ; parce que les humeurs reftent alors dans 
leur entier ; & que les panfemens , que font 
alors les Chirurgiens yjom hm du reffert de l^ 
Médecine. C'eft au Lefteur à juger fi M. de 
Santeul eft ici fort conféquent. Il ajoute plus 
bas , que la fupériorité des Médecins fur les 
Chirurgiens, n'eft .qu'une pure frûfemon^3€ 
Qiie 1^ droits des Médecinsyj;?^ de droit dfvin , 
& par conféq ucnt immuables. Je fuis , ç^r. 
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LETTRE LXXIfT. 

I B N ne paroît plus délicat & Gcnéaiog. 

plus dangereux, Monlieur , queaesRoi», 
d'écrire fur lesGénéalogies qui incéref* oc- 
rent des perfonnçs encore vivantes. 
Employez-vous le langage de la vé^ 
ricé , vous paflez pour médifanc ou 
pour facirique ; adopcez-vous des fa» 
oies & des chimères , confacrées par 
une longue antiquité ? Vous acquerex 
la réputation de flateur infipide & 
mercenaire. Que doit faire un Hifto.* 
rien , obligé d'entamer certains dé-^ 
tails ? Ne rien dire de faux, & gar* 
der tous les ménagemens que la pro* 
dençe peut infpirer \ mais (ans blefler 
la vérité. Ce qu'il y a de Hngulier ea 
cette matière , c'eft que les Généalo<« 
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gies lies Particuliers ofixent plus A*m^ 

convéniens , que celles des Maifons 
Souveraines. Les uns , donc la nobleflè 
ancienne & illuftrée , n'annonce rien 
que.de grand ^ font jaloux d'une au« 
gufte chimère ^ & ils ne vous pardon- 
nent pas de les en dépouiller, maL 
Î;ré le foin qu'on prend de découvrir 
a fource de leur vraie grandeur, lies 
aîttcres voulant que leur noblefTe fe 
perde dans Timmenfîté des cems \ 
font outrés de ce qu'on leur indique 
une origine peu illuftre , ou un anno« 
blitTement acheté. C'efl: un crime pu- 
iiiflkble qu'une pareille hardiefTe. Au 
contraire l'origine des Maifons Son- 
veraines , eft en général fixée , 8c & 
celle de quelques-unes eflrenvironée de 
quelques ombres , l'éclat de la fuprê* 
xne puillance les diflipe bientôt , de il 
n'y a nul inconvénient à tout dévoiler 
au Leâfeur. Mais encompofant les 
Généalogies , foit des Princes , foir des 
Particuliers , il ne feut point être la 
dupe de la malignité des Ecrivains vin- 
dicatif ou pamonnés , qui fous- pré^ 
texte dé donner des anecdotes curieu« 
fes y débitent les calomnies 8c les^im- 
poffùres les plus groflîeres. En général 
l'étude des Gén^logies des Particu^ 


tiers n'ieft propre qu'à fatiàfaîre une 
€urio(ité inucile ; mais la conneiiTanca 
des Généalogies des Prince&& des per^ 
fbnnes illuftres ferc à rUiftorien poutf 
dévefopper les motifs des aâfion» , dà 
Jes caufes des" événement , & le Poli- 
tique y apprend à démêler les incé^ 
rets & les prétendons des perfonnes , 
avec lefqueUes il eft obligé de négow 
cier. 

Le cara^re de vérité, qui- m'a faift 

en lifanc un Ouvrage curieux , im«. 

primé depuis peu , fur les Généalo-^ 

gies ^ de tous tes Rois & de coûtes les- 

Maifons Souveraine» ^ a donné lieo' 

à ces réflexions. Je vafi» maintenant^ 

vt>tis rendre compte , mais en peu de' 

mots > de celle» que le fçavanr Au^ 

teur a msfes à la* tête de Ton Livre» 

dontje vous expliquerai le plan , que 

j'accompagnerai de quelques Obfer-» 

vations. 

Dans un Difcours Préliminaire , 
iiSté par le bon fens , l'Auteur moa«' 
ffc la Souveraineté > non comme iVf^- 

« Les Généalogies^ Hidioriques ici R.4»t; 
Empereurs ^. dcG, 9c de toutes le» Maifons Sou-r*. 
t^eraines , qui ont fubfifté jufqu'à préfent^ A 
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fct de l'oppreffion ôc de rambicîon ; 
mais comme une faite de l'harmonie 
établie par la Providence pour reflerrer 
les liens de la focieté humaine en la fu- 
bordonnant à une autorité qui veille 
i, fa tranquillité & à fon bonheur. Les 
raifonnemens de l'Auteur font fim. 
pies, mais perfuafifs. Après ^voir dé« 
crit les difFércntes efpeces de Gouver- 
nemens , il fe déclare pour lé Monar- 
chique , comme étant l'image derem<« 
pire qu'un père exerce fur fes enfans« 
Il confidere enfuite les Généalogies 
par rapport à l'Hiftoire , à la Politi- 
que ,.& à la Jurifprudence , pour 
foirc.voiri leur .utilité. . Moife , le pcc-, 
snier des Hiftoriens , eft auflî le pre-* 
mier des Genéalogiftes. 

Pour devenir habile dans cette 
Science , il faut s'appliquer à l'étude 
de l'Hiftoire ; c'cft l'unique fourçe où 
l'on puifle puiter des connojClances 
fures & exa^es.?^ . >» Dans cette lon- 
*> gue éclipfer que foufFrit la lumière 
j^4e$ JLettref .,, l'ignorance enfanta 
w mille folles rêveries fur- l'origine 
>> des Peuples & des familles. On^a 
P vu jufqu'au commencement du der-< 

f pifcôars Pxélimioaire > (9g* Xa 


M7 
^ nier (îéde , les Généalôgîftes lîvtéi 

*> à ce mauvais goât du merveillcu3t , 
« le préférer à la fimplicité du vrai , 
» & renchérir fur la licence que le 
» Prince des Poètes Lyriques accorde 
» aux Peintres & aux Poètes. C'étoit 
» à qui dateroit de plus haut , & à 
» qui feroit ie plus ingénieux en fie- 
»» tions Romanefques >>. ♦ C'ell de ce 
faux goût pour le merveilleux \ digne ^ 
félon certains Critiques modernes , 
J^orner P Hiyôire , que nous font venus 
un Dis , ou Samothés , Roi des Gaules 
avant le fiége de Troyê j un Francus , 
fils d'Heclor , qui a donné fon nom 
aux François , un Peleon Prince 
Troyen ,tige de la Maifon d'Autriche. 
C'eft encore ce goût pour \t merveiU 
/<?«Ar qui a enfanté la ridicule Généalo- 
gie de TEmpereuL- Char'equint , def- 
cendant diredkement de Japhet , Tutt 
desenfans de Noé ; Généalogie agréa- 
blement parodiée pat un bel efprit , 
qui en tirant fa première origine du 
Père de tous les hommes , fe trouvoit 
parent de Charlequint au zoSo* de- 
gré 

- Mais pour étudier utilement THif- 
toire Généalogique , il faut être en 
garde contre la flatcrie & la malignicc* 
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(ites Et wiraifis ; & fur-iout , «joûie TAiW 
;eur ) ttCocnse>ies ouvrages de l'inv* 
» pofture , tci que le * Mémoire fur lei 
J)ucs , qui parue il y a une vingtaine 
>»d 'années , & donc ^l'Auteur auffi 
9» ignorant que téméraire ofa débiter 
J9 les calomnies les plus groffieres , 
,v contre un des plus refpcâables 
M Corps de l'.Etat , avec d'autant plus 
9> de hardielTe & d'impudence » qu'il 
7> étoit ignoré.Mais depuis que les Sça* 
4ik vans du dernier fiécle ont porté le 
a> flambeau d'une févére critique dans 
a» les Annales des Peuples &des Fa- 
9» milles 9 en peut diftinguer le cer^ 
n tain du probable , le probable de 
>> l'incertain , & l'incertain du faux, m 
Cette faine Critique a quelquefois 
produit des fyftêmes diffèrens fur la 

' même Maifon , foutenus par des Sça« 
vans d'un mérite reconnu, ^fnfi , îe- 
lon les uns , la Maifon d'Autriche 
defcend de Leutharius , Duc des Al- 
lemans dès l'ari 641 , & qui fleuriffoit 
à la Cour de Sigebert II. & fclon d'au- 
tres , elle tire fon origine des anciens 

- Comtes de Hapfbourg , dont la tige 
ieft un nommé Otpdrt ,'Seigncitr con- 
iidcrable du Brifgaw* C'eft aa Gène» 
!!WW.page.*j^: 
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Idgîftc éclairé d'opter le fyftcme ap^ 
puyé fur les preuves ou fur les cou* 
jedures les pîi!is folides , de profiter 
des lainières de la Critique ^ & de 
former en fuite les «Généalogies les plus 
complètes & les plus exaâ;es. 

C'eft le but que s'^fl; propofé le Tça^- 
* vant Auteur de l'Ouvrage dont je vais 
vous entretenir , Se pour cela il s*eft 
a^pproprié les Cartes ou Tables Généa^i 
logiques de M. Hubner, eftimées pour 
leur clarté & leur netteté , traduites 
en différentes Langues , 8c fouvent 
réimprimées. Mais il a perfeâionné 
rOuvrage du defte Allemand, en cor*, 
rigeant les fautes fur ranciénne Hif- 
toire profane , Se Cm les Maifons Sou- 
reraines , étrangères à l'Allemagne , 
& en fuppléant divers faits qu'il â 
omis. » Il n'a fait , pour ainh dire , 
» qu'efquiiTcr ces Maifons , & afin d'y 
» fuppléer y dit l'Auteur , j'ai été obli- 
)» gé de puifer dans d'autres fources ; 
99 j'ai coufulté entr'autres , Reinerus- 
M Reineccius , Reufnerus , Im-HofF, 
9>Rtitershurfius , Guichenon , But^ 
l'kens, Sanfovino , du Cange, Saime- 
s» Marthe, Se autres Auteurs de ré* 
«j putation , fur lefquels j'ai formé 

'9» mes Tables ^ Se eu ai fait un Re^ 

0« • • • 
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1» cucil d'environ mille y qui aura au 
» moins cec avantage d'être le plus 
yy étendu de ceux qui ont paru en ce 
» genre. « Jugez combien le travail 
d'Hubner a été perfcftionné & aiig* 
mente par l'Auteur François. Mais 
peu content d'une corredion fi efti- 
mable , il a formé le plan d'un Ou- 
vrage plus vafte & plus inftruûif. 
» De fimples Tables , dit -■ il , m'ont 
M paru des fqueletes » ou tout au plus 
9» des corps , où l'on ne voit , pour 
» ainfi dire , qu'une peau féche avec 
«des nerfs. J'ai cru qu'il falloir les 
« nourrir par THiftoire -, en forte que 
» fe prêtant un fecours mutuel * l'Hif- 
» toire fût le Commentaire des Tables, 
» & lesTables un ornement auxiliaire 
*> àTHiftoirc ; qui fans elle n'eft qu'un 
» beau vifage , auquel il manque un 
a» œil. Ainfi j'ai joint fur chacune des 
» Explications & des Remarques hif- 
» toriques^ & Chronologiques , dans 
» lefquelles j'ai tâché de donner une 
» counoiflance exafte , quoique fuc* 
*> cinte , de l'établiflTement & de la 
. » durée des Empires Se difFérens Etats 
»> du monde ; de l'origine & du pro- 
»> grès des Maifons Souveraines, de 
» leurs alliances ^ ptérogatives ^ droits 
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n^ f)rétent5ôns ^ de forte que Ton 
» trouvera dans ce Recueil , & un 
i> Abrège de l'Hiftoire universelle, & 
a» un Corp^d( Généalogies des Maifons 
» Souveraines & autres familles illuf^ 
»tres , Abrégé qui peut tenir lieu 
n d'une infinité d'autres volume» 
» compofés fur cette m-atiere , en tou- 
M tes fortes de langues. « Quand mè^ 
me on ne feroit que parcourir les deux 
premiers Voluniesde ce curieux Ou-» 
vrage, or^ reconnoîtroit qu'il n'y a 
nulle cbarlatanerie dans l'idée qu'en 
donne l'Auteur , qui a trouvé l'ars 
d'inftruire en même-tems les igno- 
lans , Se de rapeller aux Sçavans les 
faits dignes de leur curiofié, -^ 
• Après avoir déclaré qu'il adapte la* 
Chronologie ancienne dUifeiius » ifi 
entre dans quelque^ détails Chrpnolo- 

Î;iques,& explique la m^lcanique Se 
'ufage de fes Cartes* ou Tables Gé-- 
fiéalogiques, mais c'eft dans le Livre: 
même qu'il faut apprendre tout cela^ 
Le pren>ier Volunw roule entiete-. 
ment fur T'Hiftoire ancienne ,facïée; 
& profane. Ontrouye d'abordles Gét- 
Béalogie» des anciens Patriarches do^ 
puis Adam , de la Poftierité des EnfanS^ 
4c Noé ^des Juges ^ dos Rois , Se des 


Pontifes da Peuple de Dleû , 8c de T# 
Famille d'Herode , avec les deux Gé- 
néalogies de Jefus - Chrift par S. Ma* 
tHieu & S, Luc. Enfuite trl£itient cel- 
les de plufieurs anciennes Monar-* 
chies , jafqu'à l'Empereur Conftantin. 
Comme l Auteur s cft propoféde don^ 
ner un Abrégé d'Hiftoire complet > 
il a cru , que pour éviter une biga- 
rure defagréable, il devoir compofer 
les Généalogies de plusieurs Grands 
Hommes , des Républiques d'Athè- 
nes & de Rome , qui n'avoient alors 
ni Rois ni Souverains. Les Sçavans 
connoiflènt l'utilité de ces fortes de 
Tables , oà les perfonnes d'un rocme 
nom font exaAement diftinguées. 
Mais un Critique, contempteur de 
Tantiquicé, dira peut- être : à quai 
I>on toutes ces Généalogies anciennes^ 
inutilef$ à la Politique ; ne falloit-il 
j>as les fupprimer , 8c venir tout d'un 
eoup à ces tems dont la connoilTance^ 
rincereiïè > Mais dans le deilèin oà 
écoit TAuteur de donner un Ouvrage 
complet fur cette tnatiere , n*a-t*il pas 
ëô remonter jufqu'aux fîécles les plus 
reculés ? M. Hubner ne lui a-t*il pas 
ëonné Texemple- en ce point > D'ail- 
leurs la politique die ure*t'elle aucun 


ttaiîtage de Torigine , de VêtzhliSh» 
ment , des révolutions , des mœurs Se 
des ufages des anciennes Monarchies ? 
J'^n appelle aux Connoiflèurs. Les 
Politiques qui n*ont pas le loifîr de li- 
re une infinité de Volumes , dont la 
leâure eft fouvent defagréable, ne 
doivent-ils pas être obligés à un Au- 
teur qui leur en fait un excellent abre- 
Î'é , oà les faits intérefTans font expo* 
es d'une manière diftinâe & nette; 
{irécifîon qu'on ne trouve pas dans 
es Hiftoires anciennes , oà les faits de 
di£fêrens Etats font ordinairement 
confondus > 

Pour rendre cet abrégé plus exaéb » 
il a profité des Remarques particulier 
res des Sçavans , & Ta enrichi de 
Notes Critiques , Géographicfues » Se 
Hiftoriques , extrêmement curieufes. 
On y trouve encore des traits d'une 
érudition peu commune, qui inférés 
dans le corps de l'Ouvrage , auroieht 
trop coupé la narration, & lorf- 
que le fujet l'exige , il fait connoître 
dans ces Notes les Grands Homme» 
de l'antiquité. La partie de ce Volu- 
me q'u'ilatravail'ée avec plus de foin^, 
eft l'Hiftoire de l'ancienne Grèce. Il 
«'«ft attaché àdoannerune connoiâati* 

Ovj 


X. - 


^^4 

te Mafte &? précife dei preoneirs He^ 
f os Cl célébrés par les Poètes ; en quoi 
il a été aidé par les Ouvrages de NC"» 
Meziriac & Banier. Il me iemble en- 
tendre dire à un Crûique dédaû 
gneax : quelle milité' peucon tirer de 
ces faits anciens & prefque envelopés 
des nuages de la fable ? Le Politique^ 
rHiftorien, le Jurifconfulte ont-ils he^ 
foin de ces détails , dignes Tuplémens 
d'un érudic friand de ces antiques ba- 
gatelles, L*obje<5lion eft fpccieufe;. 
mais condderez que l'Auteur s^étaiK 
propofé de donner un abrégé conw 
plet de l'Hiftoire de l'ancienne Grèce, 
il a dû ne pas omettre ces tems an* 
ci ens 8c obfcu^s , dont la connoiffance 
n'eft pas indigne d'un efprit cultivé. 
Parmi ces Notes , il y en a quel- 
ques-unes extrêmement dngulieres» 
Jugez-en par celle-ci faite à l'occa^ 
bon de la manière dont Pelops oI>- 
tint Hippodamie, fiUe d'Oenomaiis 
avec le Royaume de Pife ^ page 48^. 
« Les Romaniftes difentr que les 
» Héro« d'autre fois avoient coutume 
» de s'acquérir des Maitre(!es par des 
t»touri>ois , des duels, des combats 
» avec des Géans ou de^ Dragons , Se 
I» ceat autres fautaifies de cette natu^ 


'm re *y mai^ aucun n'a imâgmè la Ina» 
» niere dont s*eft fervi André Eber- 
»hard. Baron de Talberg. L'Empe»- 
M reur Maxiavilieii II. avoit une fille 
>» naturelle non>t»ée Hélène Sch^rfe^ 
^giftHy qu'il avoit eue de la fille d^un 
1» Comte d'Ocftfrife , & qui étoic par«« 
M faicemenc belle : Le Baron la de-i 
»» manda en matiàge & trouva pous 
M rival un Cavalier Efpagnol de gran* 
•» de qualité , qui ambicionnoit pa-* 
>» reillenaent de devenir le gendre de 
M l'Empereur.. La réputation de lava« 
i»leur derEfpagmyl , aufli-bien que 1» 
M longuetaillede fon corps, qui furpaC» 
â» foit celle deKAllcmand^ le rendoiem 
9>fort recommandable. L'Empereuc 
*» ne voulant les mécontenter ni l'ua 
ys ni l'autre par le choix qu'il auroit pu 
M faire,, leur donna leuss propres for« 
» ces pour arbitres. Il fit donner à 
y» chacun un. fac , félon k longueur.de 
»' fon adverfe partie , & pronvii que 
a celui qui metiroii l'autre dans le 
3» fac , épouferoit fa fille. Ces deux 
j» Amans s^'engagerent donc , en pré- 
J9'fencede l'Empereur dans un corn* 
su bat , où iU employèrent leurs plus 
j»gra4ides forces , qui étoient redoiw 
» Slées fax l'amour & par l'ambition^ 


M délie d*éDoufer la fille de l'Empe^ 
M reur y s'éror^oit de fourrer foti ad- * 
» verfâire dans le fac. Enfin le Baron 
M l'emporta , de force que la force 
m Se h valeur de l'Allemand mfirent 
» la bravoure du fier Efpagnol dans 
«• le fac. Par ce nïoyen Talberg 
«» pofTeda fa belle Hélène. c« La Note 
fui vante , au fujet de Mahonïec Bâ- 
cha fait prifonnier à la bataille de^ 
Lépance , n'eft pas moins curieufed 
M Q^^lq^'u^ lui parlant de la viâoire 
» de Lépance comme d'une perte pour 
»le Grand Seigneur, dont il n'étQit 
I» pas dédommagé par la conquête de 
» l*île de Chypre , il répondic en fou- 
» rianc : Fins nous av^conp/U barhe , 
t9 mais U poil nous reviendra , & les Vé^ 
n fntiem ne pourront pas rejoindre an corps 
n de leur Etat la partie ^ue nous leur 
j» avons enUv/e. m II n'y a pas moins 
d'^fprit dans ta réponfe qu'il fie au 
Général Colonne, qui après avoir 
commandé à fes Omciers de traiter 
les prifonaiers aVec douceur , a)oûca 
en le tournant vers Mahomet : jip^ 
frene':(^ de nous à pratifuer rhumanite. 
Vous autres qui exercez, tant de karharie 
^imre tes Chrétiens. Mahomei lui 


pondît d'un air foft fpîrîtael J T^otirg 
Seigneurie Mufa U bonne de pur donner 
notre igmranee j non avions jufqf^iei fait 
des frtfmmers , &^ nnns n avions pas en^ 
fore eti/ comme tfctives , à l'école des 
ChréienSé . 

L'Auteur ,.atceitif à plaire aa^t ef- 
prits exceflîvemeat délicats , a inter- 
rompu IcsGénéabgies des Empereurs 
Romains ^ & dars le fécond Volume 
il décric celles les Maifons Souve-ii 
Mines &illuftres d'Italie. Il fait voir 
en peu de mots les diverfes révo* 
lutions de ce Païs , dans le cinquième 
fiécle ; comme ce nouveau Royaume 
pafTa fucceflivement de la domination 
des Oftrogoths , fous celle des Lom- 
bards y de Charlemagne , & de Tes fuc^ 
cefleurs ^ St comme il fut enfin uni à 
l'Empire Germanique ^ qui le perdit 
prefque entièrement. « L'élbigne- 
•» ment des Empereurs de Germante ^ 
f» dit l'Auteur , & les divifions qui 
te s'élevèrent entre le Sacerdoce & 
te l'Empire ^ ne leurs taidèrent dans 
wi la fuite qu'une ombre de Souverai- 
j> ncté fur l'Italie. Les Papes fçurent 
^ en profiter pour s'aifurer de la Sou« 
« veraiheté de Rome& de tout l'Ftat 
^ Eccleûaftique. La plâpact des Villes 


Vu» 

> ftrivîrent cet exenple^ Les tines $*e- 

. » rigercnt en Rémblique , comme 
9i Florence , Pife,Iucques , Gènes ; & 
j» les autres fe fouiiirenc à l'autorité 
m de eei^x c|ui dans ces cen^ de troti^ 
» bles fe trouvèrent le plus en état de 
»> le» dépendre & dt les pro»eger. Les 
» Empereurs d'un autre côté , pouc 
a^s'atiachèr les Contes ou Gouver- 
1» neurs , laHIèrent ib la piûpart leur^ 
if Comtés en Sou'verainet'é , coivttiis 
n d'en cofnferver l'homâ.'ge à FEmpi- 
>^ rCé Voilà l'origine de plufieuBS-Prin- 
» cipautés & Mai'fons- Souveraines en 
•• Italie. <» Aux Maifons Sou^veraines 
^Illuftres , l'Auteur a joint les. Fa- 
milles Pap^^les^ depuis cens cinquante 
aQS ; c'eft-à-dire , depuis le Pontificat 
de Sixte V. qui décora du tâtre de 
Prince de Soglio y o\3t d» Trône Pontifi- 
cal le Nepotifnae , jjifqu'aloirs orné 
de la qualité de Baron ou de Séna* 
teur Rom^ain. Cette dignité de Prince, 
que la pKipsrt des^ Papes^ ont en fuite 
accordée à leurs Neveux , a fan naîtra 
à rAuteur f iJée de ces Familles Pa*- 
pales. 

L'Auteur a fait à ce fujet une ré- 
lléxion finguiiere, & que vous ne fere» 
{^ fàcbé de troavei: Uij » Le Pape., 


3^9 
» dic-il , ft*eft pas feulement Souveraifli 

^ Pontife & Chef vifible de l*£glife . 

» niais il eft encore devenu par fucceC» 

V fion des tems , Prince temporel , 

»> exerçant an pouvoir Souverain fur 

^> plufieurs Provinces appartenantes à 

*> i'Egiife Romaine , foit pat la libéra* 

i> lité de nos Rois , foit par la pref* 

iy cription , & en ces deux qualités 

*9 il aen fa difpofition deux tréfors, 

»• l'un de Grâces Spirituelles , l'autre 

» de Grâces temporelles. Le premier 

« eft toujours ouvert par fa picufe 

» libéralité à tous les Fidèles. Le fé- 

« cond , comme .moins abondant , eft 

» difpehfé avec plus d'ceconomîe , & 

» doit naturellement être referVé pour 

» les befoins preltans de TEglife , 6c 

» pour ceux de la famille du S. Père, 

» Il ne feroît pas jufte que dans la dif- 

» tribution des grâces, les parens fuf- 

» fent oubliés. Aufli trouve -t'on peu 

w de Papes dans les derniers fiécles qui 

»> fe foient rendus coupables de cette 

» injuftice , & qui ayent voulu imiter 

» la dureté de ceux de leurs Prédécef- 

.i> feurs , qui ne laifferent à leurs pa. 

yy rens pour tout héritage , que de 

>> grandes vertus à imiter : y joindre 

99 des biens Se des hoxineurs , c'eft en 


9» relever le laftre 8c l'éclat. « 

Ce Volume eft beaucoup plus infe^ 
reflant que le premier , parce qu*il 
nous fait cannoitre des Maifons Sou. 
Veraines ou Uluftrcs , dcmt la plâparf 
fubfiftent encore aujourd'hui. Vou^ 
comprenez /qu^il m'eft impoffible de 
m'écendre beaucoup fur un Ouvrage 
de cecce efpece , c|ul f enferme des dé* 
tails infinis. Ce ^ue )'ai remarqué 
avec plai(ir, eft une grande e?iaâitude, 
une fuite de faits interefTans puifés 
dans les bonnes fources ; enfin des 
Cartes ou Tables Généalogiques , qtâ 
ne laifTent rien à délirer. Lorfqu'il J 
a diverfes opinions fur lorigine d'une 
Maifon , il expofe avec foin les raifons 
qui ont déterminé fon choix^ Donnez- 
vous la peine de lire ce qu'il dit fur la 
Maifon de Savoye ; vous verrez avec 
quelle juftefTe il rapporte les ancien- 
nes opinions & difcute les plus célé- 
•bres.' Il expofe dans des Tables Généa- 
logiques onze difFérens Syftêmes fur 
cette iliuflre Maifon , dont le plus gé- 
«étalement fuivi , eft celui qu'a adop- 
té M. Guichenon , & qui la fait def- 
cendre de Witikind , Duc des Saxons 
par Berald^de Saxe, qu'on donne pour 
premier Comte de Maurien|ie,& poiic 


père d'HTambert aux blanches niaîîis.fl 
difcute ces Syftêmes en peu de mots , 
& fait voir par les propres parole^ de 
Guichenon , que cet: Hiftarien ne re- 
garde pas comme certaine la filia- 
tion qu'il expofe depuis Witi^nd juf- 
qu'à Berold de Saxe , vrai héros de Rô- 
jnan. L'Auteur a préferi le fentiment 
du P. Chiflflct, qui avec Loiiis de Ia 
ChieTa , rapporte l'origine de la Mai- 
fon de Savoye aux Comtes de Genè- 
ve , & prétend que Berold perc , félon 
la plupart des Hiftoriens , d'Humbert 
aux blanches mains , fouche incon- 
teftable de cette grande Maifon , n*cft 
autre que Genfld ou Geraud, Comte 
de Gcntwc & de Vienne , qui defcend 
de Rathen ^ Comte de Genève en %j6 
& 880. Cependant pour concilier 
avec ce fentiment une tradition chère 
à la Maifôn de Savoye , il- infinue 
qu'on pourroit croire que Ratbert 
defcendoit de celle de Saxe* » Ce que 
» je laifle , dit-il , aux recherches des 
Sçavans. a Âinfi l'Auteur ne fait ici 
que refpeâier des Souverains jaloux: 
de defcendre de la Maifon de Saxe ; 
en quoi il n'a pas été imité par M. 
Eccard , qui daris fes origines de Saxe, 
foutient ^ que ni la Maifon de Savoye 


ni celle de Saxe d'au joard'hai ne de£« 
cendent point de Wùikind. 

Le fçavanc Auteur n*a pas difcacé 
avec moins de fagacicé l'origine $le 
la Maifon ài'Efl ^ qu'il fait defcendre 
avec beaucoup de probabilité d'Azon 
I. ou IL Marquis d'Eft en ioi4.,qai 
époufa Judith , fille de l'Empereur 
Conrad II, origine infiniment glp- 
rieufe à cette illuftre Maifon. Il proU- 
ve d'une manière plaufib^e que M. de 
Leibnits a confondu ce Marquis avec 
Azon Ton fils , qui époufa en 1055. 
Ermengarde du Maine » ic enfuite la 
Comtedè Mathilde d'£ft ^ dont il fut 
féparé. 

En parlant de l'origine de la Mai« 
fon de Gonzague , il obferve , contre 
le fentiment de tous les Hiftpriens, 
que Pajferin ^ auquel Alois Gonzagua 
6tala vienne doit pas être regardé 
comme un tyran. >» Les uns, dit-il,lui 
» donnent ce nom fans examen, fur la 
M foi de ceux après lefquels ils ont 
» écrit, & les autres pour judifier le» 
w auteurs d'une mort tragique , qu'il 
» ne mécitoit pas. « Et dans une Note 
il s'explique ainfî : » Ces alTaffinats 
» croient alors fort ordinaires. La 
p politique du tems 6c du païs , favo* 


# rable aux ambitieux , ne les con« 
n damnoit point* L'Empire les tenoic 
«•comme des feivices importans, (î 
» l'on prenoit fes intérêts pour prétex* 
»> te , la Cour de Rome les traitoie 
P d'aûions Chrétiennes & vertueu- 
a» fes , quand ils étoient avantageux 
if à la faâipn des Guelphes. a Je fuis 
entré dans ces détails, pour vous mone» 
trcr que l'Auteur raifonne fur ce que 
fys devanciers ont écrit. Je vais main« 
lenant ajouter quelques petites obfer. 
vations. 

1} a avancé fur Tautorité de Gui* 
chenon , qu'Humbert III. Comte de 
Savoye, prit l'habit de Religieux de 
Cîteaux dans l'Abbaye d'Aulps ; mais 
la fauHeté de ce fait eft démontrée par 
!M. de ffait'^â , Auteur Provençal dans 
£e€ Moines empruntés , Ouvrage faufle* 
)0cient attribue à l'Abbé Faydit, 

Le Prélat qui célébra le mariage 
de Ferdinand L Duc de Mamouc aveo^ 
uirduitU , Demoifelle de Cafal , n'étoit 
point Hvèqaf^'deDiocéfarée \ c'étoit un 
Religieux Minime qui étoit Evêque 
de Céfarée in partibus. Après la diflb* 
liition de fon mariagç ^ ^Ue fe fit Re« 
Ugeufe dans le Monafterç dç Farnefe ,' 
^jppellé le. CcrpHS Domini, Elle prit le 


nom de Marquife à'AroHitte , d'autret 
difcnc Erdmni. 

L'Auceur ne donne qu'une fœur ï 
Camille Gonzague, Comte de NoveU 
lara ; cependant outre lféAelU\ mariée 
au Comte de Bozolo 3 il eut Cênftance, 
qui époufa le Marquis Afdrubal Ma« 
theo ; 8c une autre fœur nommée j?4r« 
he, qui époufa le Marquis Caicagni- 
no de Ferrare. 

Il y a une omifïïon dans l'article de 
Charles Cibo , Prince de MaiTft , fils 
d'Alderan. Il efl: certain qu'il époufa 
peu de tems après la mort de fon père, 
une fille de la femille de Afari de 
Gênes , fort riche , & fceuc de la 
fbmmede Charles Doria. Je tiens ces 
faits d'un Sçayant Italien^ 

J'obferverai encore que l'Auteur 
ées Recherches curieufes y imprimées en 
17} I à Genève , affiire fage loi du 
Tome I , que le grand Maréchal Tri- 
^ulce ne laiila que des enfiansf natu^ 
]%ls , que l'Auteur des Généalogie» 
Hiftoriques donne pour légkimes ;. 
mais je fuis perfuadé qu'il a mieux 
examiné le fait que l'Auteur des JSe* 
cherches , qui a ignoré le fécond nnù 
siage de ce TrivuUe. Dans l'article 
4e ia famille Perrcêi, il a^ oublié w^ 


Pcîtite As ce nom , qui époufa d'abord 
ilne Milanoife de la-Mâifon de Somam 
gléa» donc il eue unAl>bé, & laDu- 
cfaeffe de Riccia , 8c enfuice une fille 
â{x Duc de Ceci. La famille du Pape 
I-nnocenc III. Conti , n'eft qu ébauchée; 
fAuceûr auroir dû traicer cet article 
d'une manière plu$ exaâe. Au refte^ 
je ne fçais pourquoi TAuteur n'a point 
donné les Généalogies des Maifons 
de Valdctare, de Pio ^ de Corrcgio ,* 
lie Savelli , de Colonne, de Gaétan, 
ide Céfarini , de Cefis , d'Altemps , de 
Fiefque, de Spinola , & de Dotia. Eller 
mérîcent certainement de trouver 
place dans *fon Ouvrage; il faut ef- 
perer qu'il les imprimera dans la 
iuite. Les perfonnes judicieufes ver- 
ront facilement que l'Auteur a eu 
de folides raifons pour fupprimer cer- 
taines anecdotes. 

On trouve à la fin du fécond VpJ 
lume trois Tables extrêmement uti*- 
les ; l'une des Matières , l'autre des 
Maifons , dont on trouve en entier les 
Généalogies , & la troifîéme enfin 
renferme les Alliances marquées par 
les d^ré;s des Tables Généalogiques 
cù elles ont du raport , ce qui efl: 
inÛDiment commode pour ceux qui 


5}« 
teolent les trouver tout d un coup; ^ 

Dans rAverriirement de ce même 
Yoiume , l'Auceur alFure qu'il rece- 
vra avec plaifir les avis qu'on voa- 
dra lui donner pour perfeâionner fou 
Ouvrage. On pourra adreiler les Mé* 
moires , porc franc , au fieur Gi0àrc 
Libraire , rue S. Jacques. 

Ceux qui en prenant les deux pre« 
œiers Volumes , voudront retenir des 
Exemplaires des fuivans , s'adreflè- 
ront au même Libraire , qui leur fera 
une comppficion ^ dont ils feront coo* 
Cisns» 

■ Je fuis , &c. 
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OBSERVATIONS 

SUR. 

LES ECRITS MODERNES. 

LEs Ouvrages , MonCeur , enfantés E/Tais fur 
par une imagination audacieufe & ^^ ^ûu 
indomptée, portent fouvent un carac^ 
tére de bifarrerie .& d'extravagance. 
Ap lieu du (împlc Se du naturel, qu'elle 
regarde comme fade & infipide , ella 
n'employé dans fes pcintqres que 
des figures outrées ; tous fes mouve- 
2pens font convulfifs ; ennemie de la 
précifion , de l'ordre & de là jufteffè, 
elle ne marche point , elle fautç , elle 
bondix , & joint enfemble les idées 
lesplusdifcordantes.Quelquefoisaufli 
une imagination vive fe déborde na« 
turellement d'une manière agréable ; 
fes faillies font plaifantes & fmgulie^ 
res : elle pique par djss paradoxes Se 
i5c4es hardieffes /qui furprennent Sç 
Tomç r. P 


rijouiflcnt. Ce n*cft , ce me fcmMe ^ 

que par ces derniers traies qu'il eft' 
permis de caraâérifer une ^partie du 
Livre intitulé , £fai^ Hifioriques & 
Philofifhiques fur le août par M. l'Abbé 
Cartaud de la Vilate. L'Auteur dé- 
clare d'abord que fbn Ouvrage a été 
deftiné à amufer ces Ledeurs dijlrdits 
& peuférieux , qui aiment 2l voltiger fuf 
divers fujets , fans trop les approfon. 
dir , & qu'il a prétendu faire effleu* 
rer la Littérature à des gens qui n'ont 
guère que de l'imagination , &c qui 
l'ont vive. 

Ces gens en effet pourrontJls n'être 
pas f râpés du début de l'Auteur \ *>Ne 
9» remontons pas , dit - il , à ces temS 
» de chimères , où la Fable nous peint 
99 la terre habitée par des Geans ; ce 
99 fpeftacle feroir frémir notre orgueil* 
Si Des ColofTes qui entafToîent Ollafur 
9» Pelion , nous regardetoient commd 
9» de petits colifichets , plaifans juf^ 
99 ques dans leurs attitudes les plus 
» fublimes. Nous aurions beau nous 
99 monter fur le haut ton, dire des 
ji chofes grandes , nous recevrimts le de^ 
nfefpoir de ne tracer que du grotct 
99 que au milieu de toutes nos P«ni« 
9> pes • • . nos combats , nos aUautr» 
» nos Aréopages les plus férieux, eo^ 
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p fin nos objets de cerreur 8c d'Ieonne^ 

M metit y ou de refpeék , ne leur ofFri- 
i» roienc qu'une parodie du fublime» 
w Le Moi de Medée ne fcroit qu*cx- 
t> citer d'injarieufes faillies de la part 
m de cette race Gigantefqùe , que nous 
ii» coucherions non pas en gjrand^ maif 
9> roujous en burlefque. 

De-là l'Auteur remonte jufqu'à la 
preniiere époque des developemtns dç 
î'effrit humain , &c prophétife que dans 
deux mille ans le dixième (lécle padèra 
pour l'enfance du monde ^& TEurope 
comme le premier berceau des Scien- 
ces. Il n'en dît pas la raifon; c'eft un fe- 
cret qu'il fe referve. Peut-être , pour- 
fuit-il , ne parlera-t'on de la Grèce 
ôc de TEgy pte , que comme nous par- 
lofis aujourd'hui des terres Auftrales, 
Les Sciences û^ des é^lternatives dt 
Frimems & d'Hiver, Nées en Egypte^ 
elles brillent enfuite dans la Grèce 
fous le régne d'Alexandre le Grand; 8c 
après une longue éclipfe , elles fleurif- 
fent fous Augufte , pour rentrer fuc- 
cçffivement dans l'obfcurité. Enfia 
elles rcparoiflent fous François I -, il 
ajoute que les efprits chagrins & mal 
intentionnés difent aujourd'hui qu'el- 
les commencent à s*éclipfcr. 

Après^ce^rand prélude , qui fembU 
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annoncer des détails purement fçaTâttf 

i& littéraires > l'Auteur s'élève à la pre- 
mière hiftoire de refprit humain, & 
retrace la variété & la bizarrerie de 
£es goûts divers : dans les tems les 

f)lus reculés , il montre rapidement 
'hompie docile aux feules loix de la 
nature^ uniquement occupé des be« 
foins de la vie animale , & aâPranchi 
du joug des bienféahces & de Topi* 
nion. En fuite il le conddere comme 
membre d'une focieté. >» Ce fut alors 
Ji dit-il y que les femences des paffions 
m commencèrent à éclore. iSur une 
1» complexion faite pour les plaifirs, 
» l'amour fit des impreflions vives ; 
» les mouvemeivs de Tame fe manifef- 
99 terent par des procédés naïfs. Si deux 
M amans étoient affortis , le dénouc- 
99 ment de Tamour accompagnoit les 
» premiers dédrs -j la nature en diâant 
M des penchans , fe faifoit des facrifi. 
M ces. Point de pudeur à furmonter, 
>3 ni de refpeft humain à craindre. On 
» fe voyoit , on s'aimoit , on fe ren- 
»doit heureux. • . ' 

Il repréfente enfuîte les premiers 
hommes pleins de défiance , & tou- 
jours prêts à fe détruire ,• il plafint vi-î 
vement les fuites funcftes de Tambi-^ 
tian , de Tavarice ; l'origine de U 
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Royauté facquifepar une infinité df« 
périls 3 &c les rellorts politiques de» 

{>remiers Souverains , pour fe conci- 
ier du refpeft, » Ils fe renfermèrent^ 
93 dit-il, dans le lein de leur Palais, 
» imitant la foudre qui doit s'envelo-* 
M pér dans la nue ppur lancer des 
99 éclairs , & tonner avec plus de gran*» 
99 deur &de majefté. Tout devint myC» 
?> tere , la Religion répandit fes voiles, 
99 mille emblèmes s'ofFroient à la vue; 
» l'Egypte entière parut une énigme ; 
H on n'y voyoit plus que par l'entre^ 
^^ mife de ces vers magiques ^ qui fé- 
33 duifent les yeux fur les objets les 
>•» plus (impies. L'imagination forcée 
J3 aux hommages marqua un refpec- 
»> tucuxétonnement ^ Timpofture aida 
» à ce premier charme ^ les Oracles 
J3 parlèrent : par to-t il (e préfentoic 
« des Trépieds trimblans , des Py-t 
7i thiesen fureur, des ancres qui vo- 
» miCToient d'horribles hurlemens ^ 
«des vidkimes facrces , & fur tout 
9i des vengeances terribles. « La pro- 
teâion mutuelle , que fe prêtèrent les 
Rois & les Prêtres , affermit le trône ; 
& dès-lors on ne fit pins myftci^e* aux 
Courtifans des différentes rufes qu'on 
avoir employées: «LePrince s'étoii 
iti comporté comme un habile Magi-. 

' T\ • • • 
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• cien ,qm voudroit élever fans obKa^ 

9 de une farterejfe de commandementm 

»9 D abord il auroit cacbé fes vues feas 

V fes enchancemens. La fortercfle une 

>; fois en écac d'mfpner ie la terreur , 

M le charme auroit difpatu ,& dévoilé 

j» les funeftes machines qui drelFoient 

*• en fecret ce redoutable édifice. « 

Les Prêtres diffimuloient cette tra- 

hifon i mais les plus habiles conti- 

nuoïent leurs premières impoftures 

avec un air de iincérité. »> La Meta* 

*> phyfique , pourfuit PAuteur , rc- 

«» pandit fes nuages \ on s*échaufifà ^ 

i9 on difcuta ^ on embrouilla la ma- 

■otiere , & avec de la fuperiorité & de 

w l'cntoufiafme , qn fit éclote du feim 

» de ce cahos ténébreux les pompeux 

m myfteres d'Ifis,d*Oziris, & d'Orus* «c 

De cet cntoufiafme naquirent des 

iranfports contagieux, 8c Tadmiration 

de la fagelfe ^ de la pieté des Ponti- 

fes, «Leur feintw^V^/fwr pour les reC* 

a» forts fecrets de l'ambition . les ap-i 

M procha du trône ; le dépôt facré des 

n jeunes Princes leur fut confié, Tèr- 

» rible époque de leur tyrannie ! il-ne 

» fe trouva plus d'obftacles à leur 

33 pouvoir. Les Souverains libres, pen- 

«> dant qu'ils les regardoient comme 

M des fourbes ^ oa des e&toufiaftes /de^ 


)> vinrent tout-a-la-fois Scieurs efcla* 
t» ves & leurs viâimes ^ dès- lors qu'ils 
99 fe laiflerenc ceindre du bandeau de 
ii l\)pinfon. Tant d'afpeâs enchantés 
99 tenoienc TEgypcien comme fufpenda 
p9 dans les plus hautes régions. 

Il décrit de même ks impreffions , 
t]ue le Trône ^ environné d'une fom. 
i)re majefté , produifit fur des imagi- 
nations audi promptes à s'enllamer; 
labyrinthes. Tombeaux , Obélifques, 
Cénéalogies , Apotbeofes , teutcôn* 
tribuaàioucenir Tenchancement ; êc 
même » ces lacs -qui ^mbloient raf. 
» furer orgueilleusement TEgypte cm* 
•^> tre ks inaiPentiwis de U Néttwrt. « 

L'Auteur prétend , que fous un cli- 
gnât plus tempéré i'ctfct de ce mef«» 
Teilleux eût été moins puiflfant. Mais 
comment n'auroit-il pas -échautfe les 
imaginations Egyptiennes , que l'Au- 
teur compare à une efpece de Phof^ 
phore , « en qui la moindre émotion 
» excite des fiâmes , & à un feu d'ar- 
'9> tifice ^ qu'une étincelle rend brû- 
•> iant , & porte dans les nues au mi* 
9>lieu des éclairs. ?<i Un Egyptien^ 
dit M.Cartaud , étoit un cerveau pétri 
df fiip^f^ 9 f^^tnèUemem battu far les 
jtrandes machines du merveitteux. C'efl: 
AÎnfi que l'Aotcuc tSUmt la Lùtétatute^ 

Pnij 
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jen hç ctifaric pas un feul rtnot du goAl 

des Egyptiens pour les Sciences »& 
les beaux Arcs. Continuons de le voir 
vdtiger. 

De l'Egypte il pafle à la Grèce. La- 
çédémone eft le premier objet de Tes 
fpécùlations , & i^donne un jour nou- 
.veau à des chofesalTcz connues. Voi- 
ci comment TAuteur fçait les confidc- 
rer. Quel fut félon lui reflFet, que pro- 
duifirent fur les plus fages la patience 
& le dévouement à la Patrie , érigés 
en Heroïfme par Licurgue ? de dé- 
daigner ces vertus , & de les animer 
.dans les autres, comme un habile né-^ 
gociateur aime la Hncerité dans ceux 
avec qui il a des affaires à traiter» 
>» Les plaifirs , dit - il , ne marquoienx 
» pas aJTez de dignité. On en joui (Toit 
«>avec tant de circonfpeâion & de 
» myftere, que la nature commençoic 
» à ne s'y porter plus que d'un pas ti- 
*» mlde. Depuis cette époque de la pu^ 
» deur , les affaires de Tamour fe con- 
w dnifirent par des voyes détournées. 
A» Trop d'empreflement bleffbit les 
» bienféances. Le dénouement étoit 
» Tiffuë d/un grand labyrinthe, où 
n les plus heureux t renvoient des ot- 
»• ftacles à forcer. L'amour fe monta 
>> fur le haut ton de la politi<^ue, U 


jr eacholt fes vues les plas douces fous 
99 des apparences auftéres. On crai- 
» gnoic de commettre fa gloire ; mais 
»• on en confuUoit peu les intérêts , 
w lorfqu'elle pouvoit devenir une fe- 
» crête viâiirae des plaifîrs. Elle étoic 
99 facrifiée,comme ces fauffes héroïnes 
» qu'on traite avec de grands refpcâs, 
»> mais que ronbrufque quand on les 
j» trouve fans témoins. Sparte n'étoic 
79 pas encore drelTée à la nne galante-r 
» rie. Les affaires de coeur s^'y termi- 
' w noient avec aflez d adreffe , parce 
^> que les- loix profcrivoient les plai- 
99 fîrs qui n'étoient pas dérobés; mais 
^>on les goûtoic d'une manière peu' 
9» délicace.. Il me fetnble voir dans urv 
$9 Spartiate amoureux un marodeuc 
99 d'armée, qui obfcrveavec inquiétu- 
i> de le danger d'être furpris ;,s'il voie 
99 un moment favorable , il fe jette fur 
i> un arbre ,. le dépoiiille de fes fruits p 
»ic fe retire.. 

Confiderez la peinture de la vofupp,;- 
tueufe Athènes. » La fageile de fes ha?- 
19 bitans fobo^donnoit les intérêts briF* 
>» lans de l'Etat au goût d'une vie déli-r 
99 cieu(e. Us étoient T^hilofophes ; ainfï 
!• la gjaire ne les éblaiiiiroic pas^ Peu 
s>de Religion, rien d^mpofant de hi. 
f».paxtda Troi^^i toujours libres» & ri^ 
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» fléchis ad milieu des riche(l«s & iê 

m l'oifiveté , ils écudioienc dans lears 
» difcours la coquétcrie des grâces. 
» La penfce où ils étoient d'être le» 
>3 feals fages de la Grèce , les rendoit 
9y également préfomptueux & caufti- 
i> ques. ce Ils étoient choqués de la 
moindre rudefle dans la Diâion. Un 
tel cara6lere,joint à la facilité de failîr 
le ridicule, produifît, félon TAuteuT , 
la Comédie, oit le vice fut eifé dans la 
perfomte même du vicieux. Il allègue 
quelques exemples illuftres de cette 
hardieflc, & obferve que l'nfage de 
faire battre un Poète, n'ayoit point 
encore été établi. Mais bientôt, dit- 
il, les Grands arrêtèrent leur dange- 
reufe liberté ; & les Poètes employé^ 
reht les Apologues > qui furent aufli 
profcrits. w II fallut même , dit l'Au- 
teur , taire les vices que Ton pouvoit 
reconnoître. >• Le danger de médire, 
» & la paflîon de le faire , aiguifa Tet 
5> prit des Grecs , & le rendit délicat. 

M.Cartaud cite à ce fujet SocrateiSr 
Pindarc j ce.qui fért peu pour prouver 
ce qu*il dit du théatreGrec. Arifto- 
phane , msuffade plaifam , & nourri d'M 
venin épais , lui donna le ton : les moeurs 
iju'il a peintes , font groflîeres , félon 
loi ^ & fans finefle. Lu Comédie des 
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"Kuées , fi vantée , & qtte la bmne 

Dame Dacier avait lue quarante 
fois ( il falloit dire deux cens fois } 
porte , dit«il, un cara^ere d'impuden* 
ce, de noirceur ^ & de mauvaile rail- 
lerie. Le feu d* ordre , qui y régne , fait 
voir le défaut commun à ce hécle , de 
• n'entendre pas la conduite d'un Ou- 
vrage. L*Autcur du Théâtre des Grecs 
a ignoré cela : M. Ç. le lui appren- 
dra, lui qui fçait ce que c'eft que For- 
dre dans un Ouvrage. 

Ceft ici qu'il commence à teuéher 
les défauts des jinciens^^ afin d^enfarler 
ivtne mamcre moins ufce & plus imeref^ 
famé. Ce qu'il eh dit n'cft point ufecn 
*cffèt ; perfonne ne Ta dît encore juf- 
•qu'ici , fi ce n'eft quelque Perrault. 
Hérodote , l'Ecrivain k plus poli de 
la Grèce , raconte conrme un homme yvre j 
-tiulie liaifon dans les faits , des tran- 
•fîtians dénuées d'art ; r'eH une confu- 
iion inconcevable , éc des difcuflions 
frivoles. Thucidide pèche auffi du 
côté de l'ordonnance j fon fixiéme Li- 
Tte fur les guerres de Sicile , qui com- 
mence par une defcription décaillée 
idu païs , & la fondation de Syracufe 
lui paroiflènt un hors-d'œuvre. fl 
trouve fon plan mal expofé , fes tran- 
iitions uniformes^fic fes harangues» trop 
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fréquentes &rpeu vraifcmWables, 

nophon lui eft inférieur , & Polybc 
ji*eft qu'un difcouréur ; Platon, quoi« 
qu'un peu Géomètre , n'a point de but 
fixe dans Tes DioJlogues ^ Aridote n'a 
mis aucu^ ordre dans Tes Livres de 
Phyfique , qui, pour le dire en paf- 
fant , ne font pas de ce Philofophe^ 
Les Orateurs d'Athènes ne connoif- 
foient point renchaîncment des idées; 
ce que M» l'Abbé C^ prouve par un- 
irait déplacé de Demofthénc. , & par 
les, écarts reprochés àPericlès^. 

Le jeune & doÂe Auteur concltkf 

de.là, que les plus beaux difcours de 

ces grands Hommes n;'étoient guère 

p!us fleuris que le fameux jardin d'AE. 

cinous,.'LcsOde5 de Pindare ^ui fcm-* 

blent avoir été faites pendant les 

tranfports d'un homme qui çfl: dans 

l'habitude de penfer de grandes chofcs* 

11 cite pour cela, le- commencement 

de fa première Ode ,.mais de la tra» 

duâion de Perrault. L'Auteur tient ici 

la parole qu'il a donnée d^effli irer lé 

Littératwre , & Ton voit bien qu'il ne* 

s'cft pas propofé de perfuader.. 

Après avoir ainfi rabaiflé l'AntrJ 
quîcé Grecque, il parle du peu de pro- 
grès de rAftronomie,de la Géomécrie & 
îe la Peinture» Lalçnncc des ^laijirs (uç 
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poufTée, dk-il, plus loîn'pat îes G'fccj; 

Ils curent un théâtre dès le régne de 
Jupiter y fe€ond Roi de Crète : les 
neuf Mufes furent les Chanteufes de 
topera de ce PrÎK'ce,' ». Vinrent enfuit** 
» les Jeux Olynlpiques , & certains 
» myuétes de Venus à célébrer , qui 
» fâifoîent une cévémome fort vo*' . 
M 1-uptueufe. Les bruiantes Bachana^ 
«lesavoieni aufTileuts dop^de plairrj 
» L'Atnour fe tra^eoir pactni eux avec 
M pei^ de bieuféance , beaucoup de 
>) teiî>perament, 8c «ne grande gaîetc. 
n'Ils aiiTK)ient les l>runes ôc les petite 
y9 traies ^ qui marquoient du pen** 
Mchantaubadinage.c Mais leur galant * 
terie étoit groflîere & brqtale 5 & leur 
ftsur fièivoit les progrès tardifs de 
leur génie,. 

M. C. s'étend fur la fenfibilité des., 
Grecs pour les plaifirs & pour la Mu-^ 
£qul;.. L'efTeniinée Sibaris lui paioît 
un phénofhéne incompréhenfible , Sc 
H cite divers yrodiges deja mclleffê jamais 
trop connus- 

. Il peint enfuite les Gyniqttes , & les 
Stokiens.» L'âpre vertu des Stoïciens^ 
.ji> dît-il, confacca lés aboïemens Cy-* 
» niques. Après s'être ridée devant lef 
I* mcears, elle fut heurter les grâces Se. 
jfl les délicatellès du difcQurs^sivec l'iix>» 


* pétdofitc d'un Taureau qui Te jette 
ji lut un ouvrage en mignature , donc 
n la vue coropofée fatigue la pefanceuc 
» de fes organes . • . • Le Scoïcifine 
» fut une efpece de microfcope , qui 
9» produifit à l'égard des belles penfées 
» ce qu'il produit à Pégard des beaui 
«» vifages , où il ne lailie appercevoir 
È» qu'une peau fcabieufe & chargée d'é- 
j9 cailles . . . Leurs procédés étoient 
I» brufques& même barbares à l'égard 
» d'une penfée. Ils en ufoient avec elle, 
9> comme on en ufe dans l'Orient à l'é- 
fl> gard des belles efclaves , qu'on dc- 
« pouille brutalement de toutes leurt 
•« parures , pour mieux apprécier le 
i> mérite de leur beauté, ce 

U vient enfuite aux Romains , & 
parle d'abord de Livius Andronicus , 
dont tes vers > félon lui , rejfemhioient à 
des Statues antùjues ébauchées dam un roc 
êrute , & Cêuven de meuffe. Ndevius , 
aîoûte-t'ii , emboucha la trompette 
£iavage d'Andronicus. Le génie d'En- 
niusietta quelques étincelles dans des 
tourbillons de tumée. Cela efl: jufte & 
bien exprimé: mais il caraâerife après 
cefaafTez mal le génie de Plaute & de 
Terence ; il reproche au premier fes 
fades plaifanteries ^ & la mauvaife 
conftruÀion de fon Amfhitrim. Poqç 


le fccond , il Taccufe d'avoîrchargé 
ihs Fables d'une double aâion , de 
manquer d'invention &dc délicateffe, 
éc de n'avoir Cju peindre que des va- 
lets , & d'autres caraâéres peu élevés. 
Catulle , félon lui , parle fa langue avec 
beaucoup de pureté 5 mais il s'en faut 
bien qu'il Toit un modèle de l'urbanité 
Romaine >les fentimens qu'il exprime 
ne font ni nobles » ni délicats. L'Au- 
ceur voltige enfuite fur la galanterie de 
la Cour d'Augufte, fur le luxe des Ro- 
mains, fur la magnificence de leurs 
Palais Se de leurs feftins , fur leurs 
fpeâacles , fur leur arcbitedure ^ leur 

f ceinture & leur fculpturc. Pour déve- 
oper le goût des Romains, il remar- 
que , que du tems d'Augufte les anciens 
éroient préférés aux modernes ,& que 
Brutus donnoit le nom de te^juaciteSc 
4le babil à l'éloquence de Ciceron. M. 
C. s'eft plû à repréfenter ce grand 
Orateur comme un mauvais pfaifant> 
friand d'équivoques , & de tours de 
«phrafes monotones , comme un Pein- 
tre groffier & comme un cfprit vaiti 
Se orgueilleux , qui ignoroit autant lés 
bieniéances que le Sénat devant qui 
il plaidoit. Enfuite , attaquant les 
jnœurs des Romains , il fait cette ré* 
'^éxion : i> Dans les peintures qu'ils 


t* nous ont tracées de ramotfr , non* 
» feulement ils ont levé les voiles dis 
» myftere, mais ik y ont prefque toa?- 
M jours manqué de dclicacedè dans les 
1» fenticnens^ \ pios attentifs aux irrup- 
>> tion« du tempérament ^.qu'aux mou<- 
» vemens d'une tendre amitié. Graves 
^'jufqu'à une afTedation ridicule , 
» quelquefois ils font defcendus à 
» des excès de puérilité. Caton étoit 
M un péd'anc , & Kortentius une ef- 
» pece de colifichet. « On diroit que 
M. C. auroit été à l'école de tous les 
Zoiies antiq,ues & modernes^ 

Dans les Odes d'HôFace ,. d'ailleurs 
fleines de bemtés r/iref > il ne trouve 
point une certaine rondeur qui' doit régner 
dans un Ouvrage bien fuivi. Selon liii 
la quatrième ne marque aucun but v 
C'eft , dit-il , la defcription d'un vaif- 
feau battu par la tempête , fans aucun 
indice d'allégorie. Mais l'Auteur igno- 
re t'il , que luivant les meilleurs Cri*' 
tiques , cette Pièce n'eft poin* allégo-. 
xique i II attaque ^eux . ou trois au- 
très Odes, oà il remarque uii défaut 
de jufte(&. On voit bien qu'il a vouw 
lii badiner, lorfqu'au fu jet d'Europe & 
de Jupiter métamorpiiofé en Tau^ 
|eau, il fait cette galante obfervationc 
> C^elle eft lafemme^i^tui ne voudrot^ 


%*pas.eflayer de l'avanturô d'Europe ? 
» Galatée , fur - tout n'étoit pas d*ua 
» caradere à refufer la croupe du 
«Taureau. « M. C. n'a pas trouvé dans 
les Anciens une raillerie auflfi déUcate. 
Virgile eft encore plus rabaiffè 
qu'Horace : » Quel Héros , dit-il , efU 
cc qù^née? Il a paru trop dévot à 
99 M. de S. Evremont, trop timide aux 
9» gens de courage , trop froid aux 
» amans tendres , trop ingrat aux per. 
>» Tonnes délicaces , trop cruel aux 
91 cœurs généreux , trop fade à Hcin- 
M iîus^à qui le goût de la liberté fit prc-* 
99 ferer la Phariale à l'Enéide. Lucain,, 
>* afoâte-t'il » a quelque cKorfe de plus 
99 étonnant que Vifgile ; il eft fublime 
99 jufques dans fes impietés «<, Il pa- 
rodie enfuice unç partie du Poëmc 
de Virgile , & à Poccafion de la^t^rc 
de Turnus . & de huit prifonniers im- . 
moles en l'honneur de Pallas , il fait 
cette réflexion : » Si Enée eft verita-^ 
»»blement dévot , c'eft un imbécile 
» dangereux , dont TafFreufe fuperftif- 
.*>tion fe porte à d'horribles excès; s'il 
»> n'eit fimplennent qu'un politique , 
*> qui fe couvre à tout moment de 
39 de l'Egide des Dieux , c'eft un fcélé- 
99 rat. Quoiqu'il en foit , l'enthoufiaf- 
j» me de Virgile avoit été excité par lo» 


jr fumées de t'encens au milien Jet 
99 gcimaces da T empb s Se celoi de 
éi Liicain parole avoir été allumé d'un 
ti coup de faudra. Tels font les effets 
^ de la fervicude. Virgile , devenu 
«9 homme de Cour , ne fçait <jue brûler 
« de l'encens, . . 

» L'éloquence de la Republique, 
m ajoâte-c'il, reflemble aune Heroinc, 
» qui ne prend que des ornemens gaer- 
« ricrs , & celle de l'Empire à une 
M femme du Serrail , qui ufe de tous 
yy les parfums d'Arabie.«c L'adulation 
{ç fait fentir dans les premières Ha- 
rangues -de Ciceron , & dans le Pané- 
gyrique de Pline le ^une , ouvrage 
plein de concttti.» Ovide avpit d'abord 
M montra dans (on imagination , des 
'99 veines de clinquant. Celle de Pline 
#» jettoit perpétuellement des éclairs.cf 
Seneque infeâ;a de pointes fa morale 
Stoïque, &Velleius Paterculus fe fit 
un mérite de lier Ats idées profondes 
& extraordinaires ; en quoi il fut quel- 
quefois imité par Tacite, Enfin Juve- 
nal , fut déclamateur , & Martial So«- 
phitte. Il eft heureux pourTite-Live, 
Céfar, Salufte, Phèdre, d*avoir échapé 
à la critique de notre gra^e & fçavant 
Auteur , qui n'épargne aucun des an- 
ciens , chez qui fon grand goût n'a ap« 
perça que des défauts. 


^ 


Le progrès des Lettres fut recarJc , 
félon M.Cartaud,par le Chriftianifme, 
qai vint à éclore avec une hamilicé 
donc les Payens farent choqués. La 
vertu des premiers Chrétiens fe fit un 
devoir de mettre une fainte rudtffe dans 
leurs écrits. « Des hommes, ajoute-t'il, 
i* qui plàçoient leur gloire à fcrvir de 
n rifée aux Gentils , & de fcandale aux 
jï Juifs , qui foupiroient après l'op- 
»probre & les ionrfrances , fc trou- 
s» voieot dans un point de vue , où les 
•» grâces de l'éloquence dévoient leur 
» paroître une vanité dangércufe. Leur 
y> ftile étoit auprès de celui de Ciceron 
i> ce que leur extérieur humble & né- 
9* gligé étoit à l'égard de la contenan- 
» ce faftueufe des Confols. ce II cite les 
écrits de TertuUien & de S. Auguftin ^ 
pour juftifier cette idée.ll ne manquoit 
plus que de citer aufli S. Cyprien 6c Sr 
Chryfoftome. M. C peut fe vanter 
^l'avoir le premier reproché un tmfim^ 
fie & peu eVgantk S. Jérôme, qui a 
toujours paflépourun Ecrivain orné& 
très -ingénieux. C'cft de tous les Pères 
de TEglife celui qui a le plus approché 
du ftile- de Ciceron. Il ne fçait pas 
qu*Erafme a prétendu ridiculifer un 
des interlocuteurs dfe fon Ciceronien » 
lorfqu'il lui fait dire ; jignofcc virinn». 


doBrinkfactmiiàijm prxcellentem ; Tullik* 
num non agnofco ^ ^uijUgris ah imitatione 
Cicerortis d^pulfus eft. M* C * * * médit 
cnfuitc des premiers Poctes Chrétiens» 
Apollinaire, Auteur de la Tragédie de 
Jefus-Chrift fouffrani , lui péiron aujji, 
ridicule^ cju*Hn homme qui mettrait du rouge 
& des mouches avec la trifie décoration 
d'un grand deiiiL 

11 vient enfin au fîéclede François L 
»* Infenfiblement Ihéiélîe.dît TAu- 
wteur, vint à paioitre avec Taurore 
» de la Littérature. La Religion ne fut 
a> prefque plus chez la plupart des Cri- 
» tiques qu'une affaire de bieivféance^ 
M ou plutôt elle changea d'objet. ,Les 
» Sçavans du quinzième (ïécle entré- 
*> rem dans le commerce des Grecs & 
» des Latins , comme des Etrangers 
» fuperdicieux , qui fe choifiroient des 
*> Pénates entre lesDieux de la nation... 
>i Us firent des Livres : mais repréfen- 
»> tez-vous des enfans élevés dans ua 
» cachot ténébreux , qui voyant des 
i> danfes hautes & des danfes balles ^ 
»> ne fçauroient comment hazarder 
9i leurs premiers pas. a La defcriptioa 
de la guerre entre les Partift^ns du ftile 
de Ciceron,& ceux du ftile de Seneque , 
& leurs jugemens bifarres fur le mé- 
dite d'Horace Se de Juvenal^ont paru à 
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TAtitetir propres au deffein qu'il avoft 

de ridiçulifer les érudits. Jodelle 8c 
Ronfard habillcrenc la Langue Fran^ 
çoife à la Gréque, & furent admirés 
pour ce fafte impofant d'érudition. 

La corruption des mœurs portée à 
l'excès fous les régnes d'Henri II, de 
Charles IX , ôc d'Henri III ,difpenfa 
les Auteurs de mettre quelcfues hienjéances 
«dans leurs écrits. » Celui qui enauroic 
^i ufé autrement , auroit paru av^ec le 
»* ridicule d'une jeune perfonne mo- 
M deftement compofée , & qui fait la 
w prude devant une troupe de vieille» 
i> coquetes. L'amour étoic un com- 
99 merce libre Se autorifé parles hix ^ aa 
M lieu qu'il eft aujourd'hui plus fuf- 
j/ceptible de miftere , & une efpecp 
»^e contrebande. Comme ils avoient 
'9> moins de décours, ils alloieni plus 
»> vite au fait. c« Dans la fuite U Lan- 
gue quitta cette naïveté ruftique , & 
prit une efpece de ton /pantomime ^ '^fuUuifit 
exprimer d'une manière muetele^ choies 
qu'elle n'ofoit point nommer. . Mais 
ce qui fut eiicore pis , elle devint pe^ 
étante, m Le commerce des Grecs & des 
9» Latins fut à fon égard une efpece de 
9» friperie, où elle s'aflortit burlcfque- 
M quemet t . & qui ne contribua pas 
^ |)ôu à fa nouvelle barbarie* IjifenlL» 


lî Uemetie fes Sçavan» donn&ent îi 

f> ton. 

» La Langue fat enfin drefTée à de^ 
9è inflexions douces ^ mais elle paria 
*> félon des goâts diflFcrens. Voicure 
» difoic les chofes les plus grandes far 
•9 des airs de flageolet , & Balzac ré* 
•9 duifoic les plus petites aux accens 
4> pompeux du théâtre. Il emploia les 
•» longues périodes, comnoe un porte* 
» voix pour mieux retentir. Port- 
M Royal adopta enfuite les périodes 
3» de Balzac , les jugeant conyenables 
» à l'enflure d'un double chef de partû 
» Le P. Bouhours , auteur joti & faiu 
» véhémence , fe plaignit de ce que le 
p ftilc dcPoîiKoyal fHfpendair trop le jeu 
ndes Poumons \ M. Jurieu difoit du P. 
» Maimbourg , qu'il donnoit la qucC- 
» tion à fes Leâeurs. tt 

Notre Théâtre , porté à la perfecf 
tion , fie naître à M. Perrault de PA- 
cadémie Françoife l'idée in Parallèle 
des Anciens & des Modtrms ; pitoïable 
Livre , loiié par H. C. Mais reconnoî- 
trez-vous le grand Defpréaux à cetraiti 
n Ce fut un der défauts de fa midifance , 
de manquer defineffi & de vérité. Que le 
£écle de Loiiis le Grand a été aveugle 
d'admirer ce Poète greffier. La criti-* 
gùc de M C*** , jointe à celle de nos 


oetiri-bcânx-Wprits moittMt^rx saches 
ver àt le détruire. Il lui reproche fa 
paffion pouc les anciens , ôc ajoute 
que » le même tranfporc rendit en- 
i>toufiafmée toute cette efpece dé 
«ymanœuvres Grecs & Latins , dont la 
» baflefle ne s'élève jamais au-de(Ius du. 
j> fervile emploi de travailler fur de 
» rantiquicé. <c Mais les Hu«ts,les 
la Fontaine , les Regniers-des-Maraij., 
les Fragaiers , qui s'élevèrent contre 
Ferault , étoient.ils des mdnauvrcs^ 
Grecs & Latins /* 

Madame Dacier efl: ici punie d'avoir 
eftimé les Anciens ? » Il fe fit en la 
» perfonne de cette Dame,dit l'Auteur, 
»un contrafte des foibleilès de Ton 
m fexe & de la férocité des Sçavans da 
fl» Nord , dont il réfultoic le grotefque 
tf> du monde le plus amufant : rien 
j9 n'eft (î étonnant que les effets que le 
» Grec prodttifîc dans la tête de cette 
» femme. Il fied aufli mal 3Contihuc- 
j» t*il,à une femme de fe hérifTer d'une 
j» certaine érudition 3 que de porter 
»» des mouftaches. Une femme fçayan^ 
99 te a. quelque chofe de trop hvmmajfe. <t 
Il conclud de^là que Madame Daciet 
ctoit peu pcopre à faire naître une pa(^ 
fion. » Son extérieur avoit , pourfuit* 
j» il ^ un certain air de Bibliothèque 


(toyea galant: cpCtM^ indécence o^y auroÎMl 
M pas eu de fe mettre des pompons de la même 
»3 main dont on écrivoit un paflage Grec ? « 
.n paroît avoir refervé toute fon eftimc pour ua 
célèbre Moderne donc il parle ainfi ... » On 
^> pouvoir , dit-il * s*appcrcevoir qu'il étoit bel 
M efprit jufques dans les méditations les plus 
w abftrufcs de la Géométrie , & que fcs Idillcs 
»> étoient l'ouvrage d'un Philofophe ; un Géo^ 
*» métré eft ajfez fotêvent un bœnf. Celui qui n'a 
»» -qu'une certaine fleur d'-efprit , eft une efpece 
*3 de papillon. L'homme dont je parle eft un 
»* aigle. Son génie s'élève jufqu'au plus haut 
" fommet , & domine de-Iâ fur La théorie de 
>• tous les arts. « Ain(î MM. de la Motte & de 
Fontenelle , Critiques Philofophes , brufquérent 
la groffieuti du jtéçle d'Homère, On traduifit 
ijuutilement les plus fameux Auteurs Grecs de 
Latins ; Us furent méprifés. Le divin Homère 
eut le fort du grand Séiapis. « Ce Çoloffe 
» n 'étoit approché qu'en tremblant. A peine 
«B eut- on pet'Cé dans fa fublime tète , qu'il en 
- 9> fortit des fouris . . . On ref U( les Anciens, i 
A> peu près çowme une femme que l'on croit 
»9 extrêmement belle , pendant que Son voile 
» la rend invifîble , 6ç qui vient vous. offrir dans 
» un tête à tête le vifage ridicule d'une groffe 
» Villageoife.'cc Vous fentez que M. C**" n'a 
▼ou lu que mçdire des AAciens. Son Livre eft 
agréable d^ns un fens & plein d'efprit ; mais 
pour (on honneur , je m'imagine qu'il ne croit 
ïien de itout ce qu'il y débite. J'ai encore ï 
Vous entretenir du refte de l'Ouvrage : je no 
IfQUS promets pas moins de faillies. 

Je fuis , &c. 
Ce II jioHt i75(>. 

^ P A &I s chçz Chavbs&T| avec PrivUe^ 

^ Approbation, 
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